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REMARQUES 
Sur les HABITS, & fur la MODE. 

JE lus dernièrement dans le Journal Hel
vétique 3 une penféequi me frapa. C'eft 

dans les B&nides contre U Luxe, qu'un Ano-
nime nous a indiquez. Il voudtoit que 
les Ouvrages Périodiques du même genre 
que le SpeQateur Anglais, & k Mifantrope, 
ataquaflent vivement dans leurs Feuilles* cet 
entêtement pour le Faftcî, qU'ib*s'y priffent 
de diférentes manières; tantôt fêrieui6nidrtt> 
tantôt d'une manière enjoiiée, Ôc partl'in* 
génieufes railleries. Il indique > par exem
ple > un tour pour jetter du ridicule fur la 
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Mode des Habits , Ceft que la manière de 
5'habiller « qui nous paroit la plus avanta
ge ife auiourd hui deviendra un jour quel
que chofe de comique, & propre à faire rire 
ceux qui la veiront leulement en peinture. 
i9 Auiourdhai» dit îL» une Mode» a cours, 
„ elle a Paprobation générale. On va me-
» me jufqu'a l'admirer Mais dans peu de 
,> tems, le même caprice qui Ta introduite 
„ la dégradera iubitement ; après un petit 
» nombre d'années on en aura honte. Quand 
99 nous votons quelquefois, dans les Ta-
„ bleaux des Siècles paflez, en quoi nos 
>t Aïeux faiioient éciater leur magmficen-
„ ce, nous fomes étonez de leur bizarre-
n rie. Nous ne faurions nows empêcher de 
„ rire de la fingulanté de leur goût. Mais 
,1 nous devons nous atendre que la Poité-
,1 rite rira de même a nos depenr *. 

II me femble que ce fujet, éclairci par 
piufieurs exemples, feroit aflez curieux. 
J'invite celui qui nous a doné cette ouver
ture à (e charger lui même de cette tâche. 
Mais (ans prétendre d'exécuter fon plan » 
je croi pouvoir prendre cette ocafion de 
ramaiTer ici ce qu'il m'eft refté de quelques 
kéâures fur les Habits de difèrens Siècles* 
& iur la bizarene de la Mode. 

Pour traiter ce fujet avec quelque régu
larité ,'& le rendre plusintèreflant, ilïem-

ble 
* Journal Helvétique p. 12. 
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We qu'il fàudroit s'en tenir aux, Habits qui 
ont eu co^rs en France. , £à toujours été là 
les modèle^que nous avons fuivis. Le Père 
de Montftucan avoit'projeté, les dernières 
Années de la Vie» de doiier un Ouvrage 
fur les difrreus Habits des François, depuis 
le comencenient de la Monarchie. Il vou-
loit l'enrichir de Figures qui auroient mis 
fous les yeux tous les changemens qu'avoit 
fubi PHabit de fa Nation. On ne compre-
noit pas d'abord où il auroit pu trouver 
aflez de lumières pour remplir ce projet. Il 
répondoit à cette dificulté, que l'on a dans 
les Cabinets des Curieux d'anciens Tab'eaux 
ou l'on voit les Habits des Siècles partez, 
que Ton trouve aufli de vieilles Tapiflenes 
chargées de Perfonages avec les Modes de 
leur tems ; que pour les Siècles plus reçu* 
lez, on a plufieurs Morceaux de Sculptu
re, fur tout dans les Tombeaux des Prin* 
ces & des Homes illuflres. Voila les dhfé-
rçntesfourcesqu'il indiquoit, & où il pré-
tendoit trouver .toutes les formes d'Habits 
qui ont eu cours en France. Verfé corne' il 
l'étoit 499* l'Antiquité Gauloife» il riou* 
aurcm doné^un Ouvrage des plus curieux. 
Lç jmaU fy Jivti[£y éteit pris unpeb trqjf 
tard. Dès qu%ïe? mit à vifiter les Tom
beau^ de$;Pripçes>pour copier la forme de 
leurs Habib fJa Mort qui habite daitfces 

G 3 • lieux . 
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littpc là 9 le rapella qu'il «voit achevé fa 
#ourfc 9 fc Je rangea parmi ceux qu'il ve
nd* viûter, feus s embaraffer fi quelque au* 
tire Savant feroit en état d'exécuter^ l'Ou-
Vf âge anoncé au Public. Ep atendant que 
ce Savant fiénédidin ait trouvé on Succef-
feuis je vai placer ici quelques Remarques 
détachées fur la manière de s'habiller de 
diftrens Siècles, & de diférens Pats, fans 
cependant perdre de vue les François, qui 
doivent être nôtre principal objet» 

La Nature s'eA chargée d'habiller la plu
part des Animaux > en leur donaat lanaif-
lance. Il n'y a que l'Home , qui vient au 
monde tout nud. Il fcmble d'abord qu'à 
cet égard il a été moins bien partagé que 
les Bêtes des Champs, qui ont du poil, 
de la laine, ou des plumes pour fç ga
rantir des injures de l'Air. Mais c'eft * là 
un jugement précipité. Les Philofophcs, 
qui 9 nous ont doné ces exceller Ouvra» 

« qui paroiflent depuis quelque t^mt 
la Sagefle du Créateur* ç'ogftjpgsmaor 

que de nous faire ççmarauer qju'il convient 
tnieux à l'Home qu'il s'habille «à fon gré» 
que û la Nature lut eut doné des Habita 
dont il ne pût pas k défaire Mms na&bo* 
Ottdf § il cftvrai; mais p^c$ia m&^tflou* 
nouiÊwfoins des Jiabits convenables, & 
nous les proportionons à la Saifon, au 
Climat & même à la Profeflioa, 

II 

c 



A o V T I 7 4 4- T&t 
II eft vrai qirtl a felu du teros pour qn* 

PHome ait eu l'adreile de s'habiller d'une* 
minière cot&odc. L^Hiftoire Sainte nous té»t 

!
>ré fente 4** premiers Homes couverts fe». 
ement de quelques feuilles d'Arbres» Pliae 

nous les dépeint s'atuftant auffi autour da 
Corp*, k mieux qu'ils pouvaient* quel
ques fines écorces prifes dans les Forets *+ 
On crut enfutte avoir trouvé des Habits 
plus comode* daiis la dépouille des Ànt* 
jroaux; mais Fart de fèparer de la peau des 
Bêtes la laine ou le poil f n'Étant pas encore 
été trouvé, on fe fit des Habits do ces peaux 
mêmes f qu'on portoit d'une manière fort 
groffiére & fort incommode. 

- La Fabie nous a confervé cet ufage; 
Hercule nous eft toujours représenté révêtu, 
de la- dépouille du Lion de Nimét> qu'il 
avoit tué. Ceft que les Héros & les Coft-
quèrans des anciens tems n'avotent point 
d'autre manière de fe vêtir. Ditdore de Sh 
aie affure que les premiers Rois d'^j^e 
avoiènt coutume de fe couvrir des dépouil
les de I.ion$* de Taureaux ou de fembla-
blés Animaux , dont la tête leur fervoifde 
Cafqoc. Cette matiiero ancienne de s^habï-
ler fut «mfàcrée par ia Religion Païenne-
Leurs HcrosJtvenus Dieux , tinrent **P**[ 

s*> . -G 4 - feniéa 
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fentes dans les Temples & fiw les Médail
les , avec cet habiiletnent bizare. \ . 

On parvint enfuite à filtf^la Laine, & : 

à faire des Etofes. OH fiteauffi le Poil 
des Animaux , & an en fit des Habits. En
fin on cola ÔC on foula ce* ï Poils , doi)t: 

on fit des Feutres, Quand ces Pentres étoiect 
drapez & maniables, on en Êftfoit àca Cou
vertures, & quand ik étoieat durs on imagina 
que Ton pourroit en faire des Chapeaux.-Les 
Romains nommoient ces Feutres CooSitia*. 

Puis que nous voila tombez, quoi qu'un 
peu brufquement, fur le chapitre des Cha
peaux r il faut en dire quelque chofe, & 
examiner ici $ s'ils font en ufage de* 

Euis fort long-tems. En général les Ha-
its des Anciens font aflez conus, mais 

bien des gens ignorent cornent ils k cou-
vroient ia tête. Chez les Romains tes / 
Jeunes Gens & les Pcrfonefc robuftes fe 
iaiibient une habitude d'aller la tcteniic. 
Cétoit aflez la coutume des Anciens en gé
néral. Cependant lors que le Soleil trop 
ardent» la pluïe ou le froid les obiigeoient 
de fe couvrir;, ils iècontehroipnt^de met* 
tre le haut de lewr Robe fur^tetc. *Les 
Statiies & les Marbres qui répféfeoientodës 
Sacrifices» mettent for la fêta étfl'Qfidaat -
un pan de (on Habit Mais outre cela nous 

troij-
* ttylcn en pulcdaw la loi 25* vde Aura Se /Ugento. 



trouvons que lesï Humains ont conu Pufage* 
cPun Chape&i fort aprochant des nôtres as' 
rapellotém Pètïtjh. Il eft vrai qû ii avoic 
les bords un p(u moins larges que les nô
tres. Oeft* là couvertVire de tête que les 
Peintres ft les Sculpteurs donent ordinai
rement à M&cure* & que Pon voit dam 
les airôens Monumens Les Voïageurs & 
les Sddate fé fcrvoient affez comunément' 
de cette efpèce de Chapeau contre la pluie ' 
8c les ardeurs du Soleil. Cicéron dit dans 
une de fes Lettres, que lès Xùuriers » à qui 
il confiait fes dépêches, s* étoient tendus chez lui 
avec le Pétafe en tète, pour marquer qu'ils 
étoient prêts à partir *. On dit que Jules-
Céfar alfoit ordinairement la tête nue ; mais 
Suétone nous aprend K^Augufle f lors qu'il 
fe promenoit dans l'enceinte même de fou 
Palais9 avoit toujours le Pétafe**. 

Une QuefKon affez curieufe, c'eft enco
re 4e (avoir fi les Anciens Romains ont co
nu l'ufage des Chemifes de toile. Les Sa
uras , quoi que fort portez à être les admi* 
rateurs de 1 Antiquité, ne laiflent pas de 
remarquer^que les Anciens étoient habillez 
d\itte manière fort imparfaite & aflez jn-
cemode^iMf. Le Clerc reconoit, par éxem* ' 
pfc, ijbelts 6nes& les 9gmms ont égale-

méat 

* tfv. XV. Bpit. 17. 
+f Domi <jaoquc, non *ifi ptttfatui fpttiibttai. 
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nient ignoré Pufage du Haut de Chauffes» 
des Catçons, & même des Bas *• Pctar re
venir a la Chemile, on a conu de bone 
heure la Toile de lin, mais on Pemploioit 
pour l'ornement, corne aujourd'hui la Soie» 
& on ne s'étoit point avifé de la porter fur 
la peau. Suétone nous aprend cpfÀu&ifie por-
toit une Chemife de laine; cequtne coi> 
venoit guère dans un Climat auffi chaud 
que YItalie. 

II y a aparence que les Orientaux » qui 
&ifqient un grand ufage du Lin » ont pet** 
fe les premiers à en faire des Chemifes f 
après en avoir fait long tems l'Habit exté. 
rieur, [e foupçone fort les Egiptiem de s'en 
être avifez les premiers. Le* Chaleurs font 
fi fortes en Egypte, que les Voïageurs nous-
aprennent que L'on ne fauroit y être habillé 
trop légèrement. Auflfi on va ordinairement 
en chemife dans ce Païs- là. Une Tunique 
de Lin aiant donc été le fcul Habit qu'ils 
avoient fur le Corps» pendant les grandes 
chaleurs, cela leur aura apris en même tems 
que c'étoit l'Etoteia plus convenable à met
tre fur la peau, & la plus facile à laver* Des 
Egipticns cet ufage aura pafle aifênaèitt aux 
autres Nations» qui comerçoient avec ̂ ux **. 

Mais 

* SïfeHof. ARC te moderne, T. XIII.*. 56 
*• v6f>iicus dus !• vie d'Amélie», In pofitivcmaar 

3*t U Mode des Cbcmifct de Un éttït veaile èt&tu 
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Mais dans quel tcms cet ufagc a t-ii pafle 
aux Rgmains? Les Tuniques ou Chemilès 
de Lin ji'ont été çoniies qu'affez tard chez 
eux. Les Savans placent cette Epoque feu
lement, fous Alexandre Sévère. L'Hiftoricii 
Lampridiut, qui a écrit fa Vie, nous a apris 
cette particularité, & que cet ufage fut 
corrompu par le Luxe, même dès fa naiP 
fance. Cet Empereur, dit-il, aimoit le.lin
ge le plus beau ôt le plus fin, mais il blâ-
m'oit des Ornemens mal entendus qu'on y 
avoit voulu ajouter. On s'étoit avife, forÇ 
mal à propos, de mêler dans le tiffu, des 
raies dor, qui étoit précifement le moïen 
de rendre la Tunique plus rude, & d'en 
faire une efpcce de Cil.ice. On v mêloit 
auffî des bandes de pourpre, qui n'étoient 
guère moins déplacées, Si le Linge, difoit 
judicieufement cet Empereur, ejl emploie 
afin de n'avoir rien que de doux fur la peau , 
pourquoi us Ornemens contraires fa dejtina-
• t'um * V 

Pour les Chemiies de Toile de Chanvre, 
elles (ont beaucoup plus modernes. On en 
peut juger par pluffeurs Ordres Religieux 
qui n'en, ont point l'ulàge. On croit ordi
nairement que c'efl par un principe d'aufté-
rité, qu'ils fe font refufé une comodité qui 

nous 

*•• Si Line» ideirco Tant, ut nihil *fpcmn» b»beant, qwê 
«pus eft auto «ut pnrpiuâ î 

• * • ' 



ioS J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
nous paroit aujourd'hui (îy néccflaire 5 mais 
la véritable raifon de xe ,'qu'ils, ne portent 
point de Linge , c'eft que J u(#ge n'en étoit 
pas encore etabft au tems 4e,teur Inftitu-
tion. On (art que les Kdigieux ont pour 
Maxime de ne rien changer dans l'Habit 
de leur Ordœ. 

A cette ocafion , il ne fera pas mal de 
nous arrêter quelques momens à confidérer 
l'Habit des fcccldiaftiques féculiers & r<-
guliers. Leur diférente manière de fe vetir 
peut nous aprendre bien des ufages anciens. 
Comeuçons par les Séculiers. Dans les trois 
premiers Siècles de l'Eglile, les Evêqu s 
& les Prêtres n'avoieHt point d'Habit par
ticulier. H ne paroit point que le Clergé 
de l'Eglife primitive fe foit diftingué des 
Laïques par la manière de s'habiller. L'Ha
bit noir des Eccléfiaftiques eft aflèz mo
derne. Du tems du Sinode de Langrts, te
nu en J404. ils n'avoient encore aucune cou
leur afedee. On leur défendoit feulement 
de s'habiiler de rouge * de vert , , 9^ de quel-
que autre couleur trop frapaine.. 1# çojilcur 
noire pour le Clergé d'Ocgid$pt a'eft que 
de ces derniers tems. Dom.fiK KVt dan$ * 
fon curieux Traité des Cérémonies* fait me- * 
me une Remarque qu'il ne ($r& *pas ooal 
de raporier. „ La cquleur tiQJre depuis en* 
» virou deux Sicç)es> dit il > a été afeâée 

» aux 
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,, aux Eccléfiaftiques, come la plus obfcu-
„ re > la plus fimple & la plus comune. 
„ Mais le noir dont nous parlons, n'efl pas 
, , un noir de teinture , tel qu'on le porte 
„ aujourd'hui ; mais un noir naturel, & ce 
„ qu'on' apelle tanné ou couleur minime*. 

Les Bonets quarrez des Prêtres font auflî 
nouveaux que la couleur noire afeâée aux 
Eccléfiaftiques. lis ne (ont guère que du 
comencement du XVI. Siècle. On tût d'à-
bord (ùrpris que pour couvrir une Tête ron
de , on prit un Bonet de figure quarrée. 
Quelqu'un dit plaifamment, en les votant 
pour la première ibis, qu'enfin on avoit 
trouvé la Quadrature du Cercle. Cependant 
on peut rendre raifon de ces quatre Angles. 
Ils ont été inventez pour faifir le Bonet 
avec plus de facilité, lors qu'il s'agit defe 
découvrir. 

Les Eccléfiaftiques Séculiers portent au
jourd'hui le Petit Colet , qui lemble être 
devenu leur marque caraâénftique. Cepen
dant il n'avoir rien de diftinâif dans les 
comencemens. Voici quelle a été fon ori
gine. Dans le XVI. Siècle le Pourpoint 
dont les Homes s'habilloient n'avoit point 
de Colet, ni même la Chemife. On met-
toit une Fraife pour fe garantir le cou. 
Quand on eut mis à ce Pourpoijitun Colet 

• 'v - - «• • * de 
• Tom. n. p. )}t. 

n 
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de la même çtofe,'élevé & roide, large de 
quatre doigts, dont ôti fe^rçdtlvoït ferré 
corne d'un"Carcan, il faluterr mettre un 
(embtable à la Çhemife'i pour éviter la gène 
qu'aurait caufè cé^ Colet par fe frotemefit. 

; Les Icfuites qui parurent dans ce tems-1àf 
* ont confervé cette mode. Enfëiteon trou

va à propos d'élever beaucoup"le cou_de 
la Chemifè, que l'on rabatit fur le Colet 

~ du Pourpoint} & delà eft venu le mot de 
Rabat; parce dit Ménage, qu'on le rabatoit. 
Les Prêtres de l'Oratoire, qui vinrent alors, 
ont confervé cette mode. Les Miflionaires 
de St. Lazare l'ont aufïi retenue. Le Colet 
fe rabatit encore d'avantage, il prit les deux 
pendans que nous lui voïons aujourd'hui, 
& il eft refté aux Gens d'Eglife. Mais dans 
les comencemens, il n'avoit rien de dif-
tinctif. On fit même alors un Règlement 
en France, qui leur défefidoit de le porter. 
Quand les Généraux d'Armée étoientén 
Rabat, on trouva que les Eccléfiaftigtiies, 
avec cet ornement de cou, avoiént înf| ait 
trop cavalier, & on eflaïà de tes réïriçttre 
à la Fraife. Mais cette défeufe ne dura pas 
long rems. Il eft cependant bon d'y faire 
ateution, pour voir combien nos jugemens 
font le joiïet du Caprice & de la Mode. 

Il s'agit préfentement des Eccléfiaftiques 
Réguliers i je veux dire des Moinesî ; La 

. J* •- c ®9'k 'r' fin-
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fingularité de leurs Habits , & leur prodi-
gieufe variété ofre un Spectacle des plus 
irapans, pour ne pas dire des plus diver-
tiflans. Ce font tout autant de Régimcns, 

Sui ont chacun leur Uniforme, mais un 
filiforme des plus bizares. Cependant nous 

pouvons en tirer des éclaircifTemens for 
l'ancienne manière de s'habiller. L'Abé 
Fleuri dit , qu'il faut aprcndre à ceux qui 
font Ci choquez de la bizarerie de ces Ha
bits, qu'ils, n'ont pas été inventez à plaifir, 
& qu'ils font raillez fur la forme des Ha
bits ordinaires du temsdeleur institution*. 
Vont de Fert, dans fon Explication des Cé
rémonies de l Eglije, que j'ai déjà citée, dit 
de même que ce (ont là des relies des 
moeurs antiques, que les Moines ont con-
iervés fidèlement, pendant que le relie du 
Monde a continuellement changé" **. La 
Robe de* Bénédictins eft telle qu'on la 
portoit dans le Monde, quand leur Régie 
lut établie. Leur I nftituteur St. Berwit, en 
décrivant l'Habit de fes Religieux, y tait 
entrer la Cucnlle, & le Scapuuiire, Cette 
Cuculle, ou C'apuce étoit proprement un 
Capot que portoient les Païfans & les Pau. 
vres de ce tems-là. L'Antiquaire Sfon nous 
a doné la figure d'un Ba$-relicf, où l'on 

voit 

* Mctutt dei• Chrstieni, p. 191. 
** T«B. II. J». **7> 
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voit des Païlàns cueillir des Olives, avec 
un de ces Capuchons de Moine, qui leur 
couvrait la tête & les épaules. 

Ce que les Moines apellent Scapulaire* 
cft une bande d'étofe qui couvre le devant 
de leur Habit, en forme de Tablier, mais 
qui couvre auffi les épaules, & le derrière 
de la Robe. On fait que lés anciens Re
ligieux travailloient tous de leurs mains. Le 
Scapulaire étoit donc deftiné à garantir leurs 
Habits, dans leurs Ouvrages manuels.* Pour 
la pièce de derrière, elle avoit fon ufage, 
lors qu'ils portoient quelque charge fur les 
épaules. Anciennement le Scapulaire étoit 
donc un double Tablier , fàgement ima
giné pour la confervation de l'Habit. Il 
eft vrai que cette partie de l'Habit Mona
cal paroit inutile aujourd'hui : Ce n'eft plus 
qu'un Mémorial de la Vie laborieufe des 
anciens Religieux, que l'on peut mettre 
dans le même rang que le Tablier de nos 
francs-Maçons. 

On peut rendre raifon de la même ma
nière , de l'Habit des Réligieufes. On n'a 
qu'à voir d'anciens Portraits des Reines de 
France, & l'on y remarquera la Guimpe & 
le Voile. Les Religie/tfes de la Vifitation, qui 
font du tems de St. François de Sales, ont 
précifément l'Habit de Veuve que pof-
toit Madame Je Chantai, leur Inftitutrice. 

Les 
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Les fyligieufes Hofpitaliéres, qui fervent les 
Malades de l'Hôtel-Dieu de Paris, prirent 
auffi, come le marquent leurs Conftitutions, 
l'Habit des Veuves du terfts de leur fonda
tion. Il faut dire la même chofe des au
tres Ordres. 

Pendant quelques Siècles, les Séculiers 
eu France portèrent des Habits longs , de 
même que les Religieux. Mais cette con
formité ceflà dans la fuite. Dans le XIV. 
Siècle, on n'avoit plus rien de comun avec 
les Moines. On quita les longues Robes, 
& l'on pafla à l'extrémité opofée. Les 
Nobles & les principaux Bourgeois por
taient des Habits extrêmement courts, des 
Cheveux fort longs, & ils fe laiflbient croî
tre la Barbe. C'étoient de vrais Pantalons, 
c'efl: à-dire que leur Habit leur ferroittout 
le Corps, depuis les piez jufqu'au cou, & 
marquoit même ce que la Nature enfeigne 
de cacher, aux Peuples qui ne font pas tout 
à fait fauvages. 

S'il n'y avoit point de fuperfluité dans 
leurs Habits, il y en avoit beaucoup dans 
leur chauflure. Sous Charles Cinq Roi de 
France, on portoit des Souliers qu'on apel-
loit à la Poulains, c'efl à dire à fa Polonoife > 
félon le langage de ce tems là. Ces Sou
liers avoient une pointe relevée, longue 
d'un pié &i quelquefois de deux. Les Gens 

H du 
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du bel*air les faifoient finir par difércntes 
figures de becs, d'ongles , de grifcs, à peu 
près dans le goût de la proue des Gondo
les de Venife Les Prédicateurs & même 
Jes Conciles de ce tems-là marquèrent beau
coup de févérité contre cette Mode extra
vagante! corne contraire à Tordre de la 
Nature, & défigurant l'Home dans cette 
partie de (on Corps. Il n'eft pas ncceffaire 
d'avertir que les Femmes fe diftinguoient 
fur tout par cette Chauffure bizare. On peut 
même remarquer qu'il leur en eft refté quel
que çhofe aujourd'hui. On eft furpris de la 
figure pointue de leurs Souliers, qui ne ré
pond point à la forme du pié ; mais cela 
peut s'expliquer, en fupofant que cet Avant-
bec s'eft feuvé du naqfrage général des an* 
riens Souliers à la foulaim. 

Dans le tems que les Homes s'habilloient 
d'une manière fi ferrée & fi étroite, les 
Dames avoient auffi leurs Habits dans ce 
goût là. Mais elle le dédomagérçnt par 
te bas t car c'eft précifèment alors qu'elles 
comëncérent i porter des Jupes exccffive* 
xnent larges. 

A peu près à cette date rtgnott une Mo
de tout à fait ridicule * que je ne dois pas 
omettre. Les Dames né te croioient pas 
bien ooëfées » à moins qu'elfes tfcàffcax de 
fort hautes Cornes fur la tête* Vcxéh ait 

porte 
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porté fi loin, que dans les grandes Mai-
fons, on fe vit obligé d'exhauffer les poi-
tes. Il faut ici quelque autorité pour per-
fuader un fait de cette nature. 

Juvenal des XJrfms remarque dans fon ffif. 
toire de Charles VI ; fous l'an 1417. „ Que 
H les Dames & les Damoifelles menoient 
„ grands & exceffifs états, & Cornes mer-
, , veilleufementhautes & larges, ôcavoient 
„ de chacun côté, au lieu de Bourlet, deux 
» grandes Oreilles fi larges, que quand 
,, elles vouloient pafler l'huis d'une Cham-
n bre, il falloit qu'elles fe tournaient de 
„ côté & le baiflaflent, ou elles n'auroient 
,, pu pafler. n On voit encore de ces 
Cornes dans les anciennes Tapifleries, & 
entr'autres dans une qui eu aux Bernardins 
de Paris. Les Dames baifférent enfuite peu 
à peu leurs Cornes, & ces Coëfures en di
minutif furent apllées Cornettes. 

La bizarerie de cette Coëfure {me rapelle 
un trait curieux que nous devons à Mrs de 
rAcadémie des Infcriptions de Paris, » l a 
,» Mitre, nous difent-ils, étoit une Coëfu-
„ re des Dames Romaines. Elte étoit feu«̂  
„ lement plus coupée que la Mitre que 
a, nous conoiflbns, & avoit, come la nô-
„ tre, deux Fanons ou Pendatls qu'elle ra-
„ menoit fur le devant. Elle venoit des 
„ Lidiens & des Phrigitns. Cet Ornement 

H z » dé-
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99 dégénéra peu à peu. Les Femmes > qui 
9f avoient quelque pudeur, n'oférent plus 
», en porter. Ce ne fut plus que le partage 
99 des Libertines. Il y a de quoi admirer 
99 le caprice du goût & la bizarerie de la 
9, Mode 9 ajoute l'Académicien dans Ton 
„ Mémoire. Elle fait fervir les mêmes cho-
99 fes aux Cérémonies de la Religion & à 
99 l'apareil de la Galanterie. Les Evêques 
9 | portent à peu près, les mêmes Ornemens 
99 dont fe paroient autrefois les Courttfanes *. 
Ces Prélats femblent avoir ignoré que Ser
vîtes reprochoit aux Troïens ou aux Pbrigiens 
qu'ils étoient habillez corne des Femmes , 
parce qu'ils portoient la Mitre. Au refte 
cette Coëfure Epifcopale n'a paru dans l'E-
glife qu'au X. Siècle. 

Voici quelques autres Modes qui ont eu 
cours en France, & où il eft dificile de ne 

!
>as trouver du ridicule. Le Gendre dans 
on Hiftoire de France , nous aprend qu'on 

s'avifafous Charles Cinq, d'armorier les Ha
bits des Perfones de diftinâion, c'eft-à-dire 
de les chamarer depuis le. haut jufqu'au 
bas 9 de toutes les pièces de leur Ecu, à 
peu près corne les \ alets de Ville ont en
core dans quelques endroits fur leurs Ha
bits les Couleurs des Armoiries du Lieu. 
Cette Mafcarade dura environ cent ans. Nous 

fomcs 
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fomes furpris de voir aujourd'hui un Ca
pucin avec une longue Barbe 1 & la tête 
rafée. François I. avoit de même la Barbe 
fort ample, & il étoit tondu corne un Mou 

' ne. Son Fils l'imita en cela, & par con
séquent toute la Cour. Henri //. portoit 
un Jupon ; pour Haut de chauffes des 
troufles de Page 5 5c un petit Manteau , qui 
n'alloit guère qu'à la Ceinture. Les Fils 
s'habillèrent encore ̂ come le Père. Depuis 
Henri 1 F. les Habits d'Homes & Femmes 
ont fi fouvent changé que le détail en (e-
roit trop long. Mais les peintures peuvent 
y fupléer. On trouve fréquemment des Ta-
blcaux, qui répréfentent (ur tout les Modes 
fous Louis XIII. Il y ei> avoit de fort bizares, 
témoin les Canons qui acompagnoient la Bo-
tine qu'on portoit jufques dans les Bals mê
me *. 

Peur les Modes qui ont eu cours (bus 
Louis XIV. il n'eft pas befoin de s'y arrê
ter beaucoup, puis que nous en avons vu 
quelques unes. Ceux qui (etoient curieux de 
les conoitre plus en détail n'ont qu'à chercher 
le Mercure Galant de de Vizi. 11 le comen-

* H j ça 
* Les Canons e'toient un ornement de toile rond, fort 

large» orné de Dentelles» qu'on ttachoit au deûous d« 
genoux, fie qui pendoit jufqu'au milieu de la jambe. 
Voici cornent Molière s'eu moqué de cette mode : 

De ces Larges Canons» oùcomten des Hntravçs, 
On met tous ie»4raarins Tes deux jambes eftlaves» 
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ça en 1672. & il l'a continué julqu'à 
là mort, c'efl-à-dire environ Tefpace de 
40. ans. Il y rend raifon, avec fa derniè
re exactitude, de tous les changemens de 
mode. L'Abé Camufat, dans fon Hiftoire 
Critique des Journaux , après être convenu 
qcfe ce Livre périodique avoit bien des dé
fauts» reconoit cependant qu'il peut avoir 
fon ufage , & que l'on ne feroit pas mal 
de le coiîfervcr dans les Bibliotèques. » On 
f 9 y voit, dit-il, un détail de changemens 
j , de Modes & d'Ufàges, qu'on cherche-
99 roît iuutilemeut ailleurs. Nos afiquets y 
„ font éxa&ement définis, & quelque pué-
„ riles que ces Defcriptions nous paroif-
f9 font aujourd'hui, tranchons le mot, quel-
,9 que honte que nous aïons des fotifes de nos 
99 modernes Compatriotes, il eft pourtant vrai 
9) que les Saumaifes futurs s'y amuferont.Nous 
,9 ferons anciens un jour, & pour lors les Cri-
99 tiques des derniers âges 9 des Gronovim, 
„ des Burmans, feront des Varmum pour les 
,» expliquer9 & compileront des Variantes* 
„ pour montrer cornent il faudroit lire les 
99 noms de nos Modes. * 

Voila la fource que nous indique cet Abé, 
mais qui ne noita fervira pas beaucoup , 
par la dificulté de trouver cette Colledion 
de 4. ou 500. Volumes de Mercures. Ra-

pelioos 
* Hift. Ctitiq. du Journaux, p. 214* 
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pelions donc ici quelques Modes que nous 
avons vues de nos jours. 

Il n'y a pas bien des Années que les 
Damesiavoient chargé leurs Habits de Fat* 

- bâtas & de Hetintailks. Je me flate que 
ces termes n'ont pas encore befoin de Co. 
mentaires: En tout cas cela fignifie que 
leurs Jupes principalement étaient ornées 
de bandes d'Etofe extrêmement pliflèes. 
Croiroit-on que cette Mode, dont bien 
des gens ont été témoins , avoit déjà cours 
dans le III. Siècle? C'cft ce que Mr delà 
Marte nous apprend dans fon Traité à* la 
Police. Sur le tond de l'Habit , quelque beau 
qu'il fut» on y ajoutoit encore d'autres Eto-
fes de diférentes couleurs % ou plus riches, 
coupées par bandes , gaudronées, & apli-
quées en forme de Cercle, de diftance en 
diftance. Cette Mode venoit d'Orient, de 
Sirie ou des Perfes. On mettoit de ces 
bandes, depuis une jufqu'à fept. Le Luxe 

.monta à un tel excès fous le Règne de 
Confiantin 3 que prefque tous les Habits, foit 
des Homes9 foit des Femmes, étoient à 
fept falbalas. Cela donna lieu, environ Tan 
367. aux Empereurs Vaient mun & Valens, 

> de faire upe Loi exprefle pour réprimer ces 
excès. 

Les Jupes cxceffivement amples que por
tent encore aujourd'hui nos Dames, font 

H 4 auffi 
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aufïi une Mode acierme, mais non pas d'u. 
ne antiquité fi reculée. Elles ont comencé, 
comme nous l'avons ditt fous le Règne 
des Valoit. Quoi que cette Mode eut eu 
dé/a cours autrefois, elle ne furprit pas 
moins quand elle parût Quand ce fpecta-
cle frapa nos yeux pour la première fois, 
il fit à peu près fur nous I? même impref-
fion que fur le Vigneron du Pérc Vanter t. 
Dans la dernière Edition du Pradium Hpfti-
cttm, cet kabile Poëte 9 a fait un ingénieux 
Epifode de la furprile d'un Vilageois à Pat 

Î
e â de ces énormes Paniers. En voici une 
ïaduâion, ou fi l'on veut, une Imitation. 

5 Lucas, mon Vigneron» de retour 3 Pari t. 
M'entretint des nouvelles Modes : 
Mais fut tout il parut furpris , 
De ces grands Cercles incomodes, 
Qu'ont les Femmes fous leurs Habits. 

Je n'en mets pas , dit i l , d'autres fur mes Futaille». 
Une de ces Porte Paniei 

Imbarafle une RUc, & touche aux deux Murailles, 
Ocupe un Carrefour entiers 

Ouvrez les deux batans de la plus large Porte, 
11 tant de coté qu'elle forte. 
Ma foi» ce large Habillement» 
Que font des Machines de toiles, 
Ift corne un Vaifleau dont le vent. 
Enfle à la fois toutes les Voiler. 

Le P. faniére pourroit bien avoir em
prunté cette comparaison des Catilinairei 

j d e 

s 
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de Ciceron. Ce fameux Orateur décrivant 
le Luxe dès Compagnons, de Catilina, dit 
qu'ils portoient des Habits extrêmement am
ples. Ils font couverts de foiles de Navire , 
g£ non de Toiles$ ajoute-t il. 

Venons à la Coëture des Dames dans ces 
derniers teins. Au comencement du Siècles 
elle étoft d'une hauteur exceffive. Vingt 
cinq ou trente ans après, on a trouvé à 
propos de l'avoir tout à fait baffe & au ni
veau de la tête. 

Mais gardons nous bien de reprocher au* 
Beau Sexe fon inconftance de peur des ré-
préfailles. Les Dames pourroient nous pren
dre par la Cravate, & nous maltraiter à 
nôtre tour. Il y a environ trente ans que 
nous avions jugé à propos d'alonger beau
coup cet ornement du cou. Arlequin de la 
Comédie Italienne, railla un jour fort vi
vement fiir cette longueur exceffive. Pour 
en faire fentir le ridicule, il parut fur le 
Théâtre avec une de ces Cravates, qui 
pendant du Cou, lui pafïbit entre les jam
bes, & revçuoit par deffus l'épaule. Je ne 
fài fi cette plaifanterîe a ouvert les yeux 
des François fur l'extravagance de cette 
Mode. Ce qu'il y a de vrai, c'eft qu'aujour
d'hui fans garder aucun milieu, on a paflé 
à l'extrémité opofée. On a fait mai;; bafle 
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fur les deux pend ans de la Cravate & on 
s'en tient à unfimple Tour de cou. Voila 
un changement femblable à celui qu'a fubi 
la Coëfure des Dames. 

Dan* te tems qu arriva cette furprenante 
révolution de la Coëfure , un Oficier dit 
plaifamment qu'elle avoit eu le même fort 
que les Villes de Guerre. Autrefois les Pla
ces fortes dévoient être fort élevées. On 
vouloit des Cavaliers i c'eft-à-dire des Bou-
levars fort guindez, & qui puffent domi-

. ner fur la Campagne. Dans la nouvelle 
manière de fortifier > tous ces Ouvrages 
ont été rabaiiTezt & on ne veut plus que 
des Fortifications rafantes. Une Dame eft 
une Place qu il s'agit de défendre. Autre
fois elie avoit fur la tête des Coëfures fort 
éxhauflles 9 des Clochers & des Paliffades ; 
C'étoient là des termes de la Toilette. Mais 
aujourd'hui pour fuivre les Règles de la For
tification moderne f la Coëfure eft devenue 
tott à fait râlante» 

Cette Comparaifon eft ingénieufe f cepen
dant je ne ta croi pas fort jufte. Ce font-
ià de ces faillies d'imagination» qui n'ont 
que du brillant. Cette peniée fupofe que 
la Coëfure des Dames eft une détenfe con
tre ceux qui auroient des defieins lu r la 
?!açe* £ ce n'eft rica moins que cela. Cet 

Oficier 
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Oficier pouvojt-il ignorer que c'eft plutôt 
une amorce pour les atirer? Ce font des 
pièges qu'on leur tend, des filets pour les 
prendre. On pourroit faire regarder avec 
plus de vraifemblance, les Paniers des Da
mes come des Fortifications. Ils ne relfetn-
blent pas mal à des Ouvrages, qui en dé
fendent les aproches. 

Quand les Dames portaient des Jupes 
étroites > & des Coëfures fort éxhauffeesf 
au comencement du fiécle > on a dit qu'el
les reflembloient aux Obilifquet des Egip-
tiens. Depuis qu'elles ont rabaiffé letir fom-
met, & élargi leur bafe , on les a corn-

!
)arées aux Piramides de ce Païs-là. 11 me 
emble que cette Comparaifon vaut mieux 

que celle du Militaire. 
La frifure des Cheveux de nos Dames a 

aufïi eflbié un changement des plus fur-
prenans. Cet Ornement étoit ate&é au 
iront ou au vifage, depuis très long-tems* 
& c'eft-là fa place naturelle. Mais par un 
tour de pajfe pajje des pkis finguliers les Che
veux ont difparu de cet endroit-là , & 
tout leur étalage a été fixe au derrière de 
la Tête pour y former le Tignon. On dit 
qu'Arlequin railla un jour fort vivement ce 
changement de Mode. On lui demândoit 

}>ourquoi la frifure des Dames ne paroif-
bit plus fur le devant de la Tête, & avoit 

pafTé 

» 
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pafie au coté opofé ? Ne votez vous pat t 
répondit-il ,! que la Tête leur a tourné*. On 
rit beaucoup de cette poliçonerie. Mais 
de femblables équivoques ne faureient être 
ioufertes que fur le Théâtre Italien. 

Pour finir par où j'ai comencé , je vai 
traufcrire ici une Réflexion de l'ingénieux 
La Bruiére. 11 eft bon de fe rapelier que 
quand il publia fes Caraiïèresi la Coëfure 
des Dames étoit au non plus ultra de fa 
hauteur. 99 Bien des Gens, dit-il, condan-
„ nent une Mode qui fait' de la Tête des 
99 Femmes la bafe d'un Edifice à plufieurs 
„ Etages, dont l'ordre & la ftruflurç chan-

~f i ge félon Jeurs caprices ; qui éloigne les 
„ Cheveux du Vifàge, bien qu'ils ne 
,, croiflcnt que pour Pacompagner, qui 
„ les relève & les hériiïe à la manière des 
„ Bacchantes , & femble avoir pourvu à ce 
fr que les Femmes changent leur phifiono-
,, mie douce ôtmodefte, en une autre qui 
v foit fière & audacieufe. On fe récrie 
^ enfin contre une telle ou une telle Mo* 
M de, qui cependant toute bizare qu'elle 
„ eft pare & embellit pendant qu'elle du-
„ re , & dont l'on tire tout l'avantage 
„ qu'on en peut efpérer » qui eft de piaf* 
9, ré. 11 me paroit qu'on devroit feulement 
•», admirer l'inconftance & la légèreté' des 
3i Homes, qui atachent fuccefliveinent les 

»agré-
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v, agrcmens & la bienféaiice à des chofes 
», toutopoféest qui emploient pour le Co-
ii mique & pour la Mafcarade , ce.qui 
>, leur a fervi de Parure grave, & d'Or-
„ nemens les plus ferieux, & que fi peu 
*, de tems en iaffe la difércnce *. 

Sur la différence ipfit y a eu cette Annie en* 
tre les Catholiques & les Protejlans, pour 

fxer le Jour de Pâques. 

M E S S I E U R S » 

J 'Ai vu avec plaifir, dans vôtre Journal 
de Juin pag. 603. une Queftion propo* 

léeà M. Cramer , Profeffeuren Philofophic 
& en Mathématiques à Genève i favoir La 
raifon de la diflrence qtfily a eu cette An
nie entre les Catholiques Ç? les Proteflans four 
le Jour de la Pâque &c. Le Célèbre Profefleur 
fktisfiu dites-vous, PAffemblée. Je n en dou
te point i cependant 9 Meffieurs, comme 
M. Cramer paroit préférer la Méthode, des 
Proteftans a celle dont on s'eft toujours 

fervi 
\Ltê Caïaâ. tu ici Moenit 4c ce SMdr ChipVde 
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(crvi dans l'Eglife Catholique, pour fixer 
la Fête de Pâques , & qu'il prétend que 
les Pfoteftans, en s'en tenant aux Tables 
Aftronomiques % fuivent mieux la Règle du 
Concile deNicée; J'ai crû pouvoir hazarder 
auffi mes conjectures là- deflus, pour met
tre le Public en état de juger fur cette ma
tière; parce que les Catholiques de leur 
côté prétendent auffi fuivre la Hçgle du Con
cile de Nicèe, & croient de plus que leur 
méthode eft p!us propre à être fuivie par 
tous les Chrétiens, & moins fujette à des 
inconvéniens; Auffi ne s'eft on avile d'en 
prendre une autre que depuis peu de tems. 
La Queftion eft donc de favoir fi le Cal
cul Agronomique, dans le cas dont il s'a. 
git, doit être préféré au Calcul Cyclique. 
Pour eclairciria Matière» il faut» à l'exem
ple du Profefleur de Genève, reprendre la 
chofe de plus haut, & remonter à l'origi
ne de la Pâque 

Nous trouvons la manière dont la Pâ
que fut réglée chez les Juifs > au Livre de 

f l'Exode Chap. XII & XXUI. Dieu ordona 
que le Mois de Nifan, qui répond partie 
à notre Mois de Mars» & partie au Mois 
d'Avril, feroit le premier Mois de leur An-, 
née Menfis ifte, vobis frincipium menfiuntl 
frimus erit in menfibm ami. 09. Le dixième 

Jour 
(*) fiiock XII. a. 

* 
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Jour de ce Moisf les Ifraëlites dévoient, 
dans* chaque Famille , choifir un Agneau 
d'un an» ou à Ton défaut uu Chevreau* 
& le 14. il$ dévoient fur le foir en faire 
l'immolation * & le manger avec les Céré
monies prclcrites. Cette Vidirae,auffibien 
que le jour où on Pimmoloit, fut apellée 
Phafe ou Pâque,* c'eft à-dire le Partage du 
Seigneur. EJi enim Phafe, ià ejl tr&nfttm Do-
mini, (a) Ce devoit être un mémorial per
pétuel du Pciflage de l'Ange, qui avoit 
fait mourir tous les premiers nés dans les 
Maifons des Egyptiens, fans toucher aux 
Marions des Hébreux, qu'il trouva teintes 
du Sa ig de l'Agneau, Pour couferver la 
mémo re de cet kvénement, Dieu ordon
na aux Ifraélites d'en célébrer tous les Ans 
une Fête, & d'y obferver les mêmes Cé
rémonies qui leur furent prefentes la pre
mière fois avant leur fortic d'Egypte, Cuf-
todies hujafmoii Cultum flatuto temporef À 
diebm in èiet. (b). Cette Fête devoit dans 
la fuite faire encore reffouvenir les Juift 
de leur Paflage au travers de la Mer rou
g e , & de leur Délivrance de la Servitude 
de Pharaon ç^c. 

Comme les Années des Hébreux étoient 
Lunaires > plus courtes que les Années So
laires d'environ II . jours, ils étoient obli

gés 
(a) lso4e XU. & (*) Isri, XiU. 1* 
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gés d'intercaler de trois ans en trois ans un 
treiiîeme Mois, qu'ilsplaçoient entre Àdar 
& Nifan 9 & qu'ils apelloient pour cela 
Néadar, fécond sfdar , ou nouvel Adar. 
Cette Intercalation fe faifoit pour ratraper 
le Point de l'Equinoxe > dont la Ncomé-
nic du premier Mois s'éloignoit » & afin 
que le 14. de ce premier Mois, où devoit 
le célébrer la Pâque , retombât toujours 
fur TEquinoxe , ou après l'Equinoxe du 
Primeras, parce que le premier Mois des 
Hébreux devoit être celui dont le 14. tom-
boit à l'Equinoxe, ou après. 

Les premiers Chrétiens, pour imiter J E -
SUS C H R I S T , qui a fait la Pâque au mê
me tems que les Juifs , lors qu'il fit la veil
le de fa Mort, le dernier fouper avec Ces 
Apôtres & leur diftribua laSte Euchariftie; 
(a), les premiers Chrétiens , dis-je , pour 
imiter leur Divin Maître 1 & pour hono
rer le glorieux Paf&ge qu'il fit de la Mort 
a la Vie 9 par fa triomphante Réfurreâion» 
fixèrent auffi leur Pâque après l'Equinoxe 
du Printems. 

Il y eût là-defïus de grandes Contcûa-
tions, particulièrement en Orient : Plufieurs 
Eglifes à"A fie » ne voulant pas fe confor
mer aux autres, célébraient leur Pâque, à 
l'imitation des Juifs, Je 14. de la Lune > 

quel 
(a) Math. XWfl. t6. fc ûiit. 
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quel jour de la fert̂ aine qu'il tombât'» au 
lieu que les autres Eglifes, h l'exemple de 
celle de Rome, ne célébroient leur Paque 
que le Dimanche qui fuivoit immédiatement 
le 14. de la Lune. 

La Dilpute s'échaufa fous le Pontificat du 
Pape V I C T O R , vers Tan 188. & dura juf. 
qu'à l'An 32?. que le Concile General de Ni-
cée fut affemblé. Cependant la plupart des 
Eglifes âiAfie étoient déjà infenfiblement 
revenues à la pratique des Romains y & fai-
foient la Pâque comme eux, le Dimancfie 
après le 14. de la Lune. 

Les Pérès du Concile de Nicée, pour 
terminer les conteftations, décidèrent, que 
conformément à Tancien ufage de PEglife 
de Jtywe, & de la plupart des autres Egli
fes, on célébreroit conftamment par tout 
la Fête de Pâque, le premier Dimanche 
qui fuivroit le 14. de la Lune, après PE-
quino^e du Printems ; Ou, comme il eft 
raporté dans le Bréviaire Romain ; le Di
manche cjui fuivroit la 14. Lune du pre
mier Mois. Die Dominico-, qui proximè fucce-
dit 14. Lm& frimi Mçnfu. (*) Et pour pré
venir les diférens qui pourroient naitre dans 
la fuite fur les Calculs Agronomiques, pour 
«déterminer,ibit le jour de l'Equinoxe, foit 
le 14. jour de la JLune, le St. Concile choi-, 

I fit 
(a) Bxevw. Rwu 4c Fçft, Mobil. 
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fit deux moïens ; Pun fut de fij^er le Jou**_ 
de PEquinoxeau 21. Mars, quoi que félon 
les Tables Agronomiques, il puifle arriver le 
20. & même le 19. Ainfi félon la Déci-
fion du Concile de Nicèe, la Lune Pafcale 
doit-être toujours celle dont le 14. tombe 
ou le 21. de Mars» ou les jours fui vans» 
de forte qu'il arrive plus fouvent que la 
Lune Pafcale foit la Lune d'Avril, que cel* 
le de Mars. Car la Lune apartient au MQ*& 
où elle vient pleine, félon ce Vers afféç conu, 1 

In quo complétât Menfi Lunatio detni}, 

Ou celon cet autre. 
Peitînet a4 Menfem, coi plénum Lnna 4ac Orbenw 

Les Eglifes &*Ori*nt ne voulurent néan
moins pas toutes fe conformer au Décret 
du Concile de Niciei il y en eût encore 
quelques unes qui s'opiniatrérent à célébrer 
la Pâque le 14: de la Lune, fuivant leur 
ancien uiàgc; mais elles furent condam-* 
nées par l'Eglife Catholique, comme des 
rebelles & des fchifmatiques. Ceux xjui 
adhérèrent à ce Schilme furent apellcs Quar-
tiàtcimcms. 

Une autre précaution, que prirent les 
Péreédu Concile de Hkét% fut de chercher 
une méthode ailée, & facile à être soitf*-
nuce longtcms, pour déterminer les Nou

velles 



À o u T i 7 4 4- I î l 

velles & Pleines Lunes * (ans 'recourir Jaû 
Calcul Agronomique, qui eft dificile & 
long. Ils adoptèrent donc le Cycle Ennea-
ie catèriàe, ou de 19. ans, inventé long-
tems auparavant par Mèton, célèbre Athé
nien. Usèrent diftribuer dans le Calendrier 
Romain tes 19. Nombres dont ce Cycle eft 
compofé, qu'on apelle Nombres d*Or^ foit 
parce que les Athéniens les reçurent avec 
tant d'aplaudiflementt qu'ils les firent dit» 
on graver .dans la Place publique en gros 
Caraâères d'Or ; foit, come dïfçnt les uns, 
parce qu'on marquoit ces Nombres en Let
tres d'Or dans les Calendriers ; foit enfin, 
comme le penfent d'autres , à caufe de 
l'excellence de ce Cycle. & de la facilité 
qu'il donoit pour trouver les Nouvelles 
Lunes. 

Quoi que cette Période ou ce Cycle de 
10. ans fut le plus comode qu'on pût choi-
fir, on s'aperçut néanmoins du tems de 
Grégoire XIII. que les Conjonâions de la 
Lune avoient rétrogradé vers le comence-
ment des Mois. CdVà-dire que i2{7* ans 
après le Concile de Nicée, les Nouvelles 
& Plèbes Lunes arrivoient 4. jours plu
tôt qu'elles n'étoieftt indiquées par le Nom
bre d'Or. Ce dérangement provenoit de 
ce que le Cycle Lunaire de 19- ans eft 
moindre qu'un pareil nombre d'Années So-

l a laU 
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laires d'environ une heutte & demi $ Ce qui 
depuis le Concile de Nicée en ?2f. jufqu'à 
Tan de la Réformation du Calendrier en 
iy82, a produit l'anticipation de 4. jours 
aux Nouvelles Lunes. ' 

* t La diférence de î Armée Solaire ou natu
relle, & de P Année Julienne ou Civile , avoit 
produit un dérangement encore plus con-
fidérable. L'Equinoxe du Printems , qui 
arrivoit du tems du Concile de Nicée au 
ai . Mars » avoit, dans l'efpace, de 1257, 
ans, rétrogradé de 10. jours ; de forte que 
FAn 15*82. il tomboit au 11. de Mars. Ce 
qui començoit à déranger les Fêtes, & au
rait dans la fuite changé les Saifons dans 
lefquelles les Fêtes doivent arriver. 

Jules Ctfar avoit donné à fon Année, 
que nous appelions Julienne, à caufè que 
cet Empereur en .avoit réglé la durée, 367. 
jours 6. heures juïles ; quoi que l'Année Né* 
turelle ou Solaire n'ait que 36 y. jours 5V^ 
heures & 49. min. ce qui ftit ufte difé
rence de 11. min. dont l'Année Julienne 
efl plus longue que la Solaire- Les 6. heu
res que le Calendrier Julien donnoit à 
l'Année avec ?6ç jours* faifoient nulle
ment un Jour en 4. Ans C'eft pour cela 
que (uivant ce Calendrier, on interca-
loit tous les 4. Ans* un Jour entre le 
f. & le 6. des Calendes de Février} c« 

qui 
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Î
[ui fit apeiier cette quatrième Année Bit1 

extile ; parce qu'on difoit deux fois, Sex
to Calendas Martias. Mais les ir. minutes 
négligées ont produit lç dérangement dont 
on vient de parler. 

Ce (ont ces deux dérangemens , des 
Nouvelles Lunes & des Equinoxes, qui eiv-
gagèrent le Pape G R É G O I R E X I I I . a 
travailler à la Réformation du Calendrier. 
Pour trouver les Nouvelle*Lunes,oi>retint ia 
Méthode Cyclique * mais on fubftitua le Cy
cle des Epa&es au Cycle des Nombres d'Or. 
Ce Cycle* des Epaaes eft, felon les Co-
noiffeurs, un moien plus aifé & plus co-
mode pour trouver les Confondions & les 
Opofitions de la Lune» .D'habiles Chrono
mètres & Computiftes doutent û Ton eut 
pu inventer quelque chofe de mieux pour 
régler les Fêtes long tems & à l'égard de 
tous les Peuples. L'Epa&e eft ce nombre 
de 11. jours dont 1*Année Solaire furpaffe 
l'Année Lunaire, & qui font que les Nou-̂  
velles & Pleines Lunes arrivent chaque 
Année. 11. jours plutôt % que l'Année pré
cédente. 

Pour rétablir les Equinoxes dans leur 
place > on retrancha à l\&nnée de la Ré-
form. du Cal. les ia . joœrs dont l'Equi*-
noxe du Printems a^oït rétrogradé; delor* 
te qu'au lieu de conmteir ç. aw Mots 

1 5 «POflo-

* 
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d'Oâobre 1/82* on compta if . & par. 
là PEquinoxe de l'Année (uivante fe ren-
contra derechef au sir. Mars» comme il 
avoit été fixé par le Concile de Nicie. 

Et afin de prévenir dans la fuite un pa
reil dérangement» Grégoire XUL ordona 
}>ar la Reform» qu'on retrancherait trois Bif-
cxtiles dans l'efpace de 400. ans ; c'eft-à-

dire qu'il n'y auroit que le 4 e. Centenaire, 
qui feroit BUTextile, & non les autres trois, 
parce que les 11. minutes dont l'Année 
Solaire eft plus courte que l'Année Julienne 
font en 40a. ans, environ 3. jours. 
, Quelques Pais Proteftans n'ont pas enco* 

re voulu recevoir la Réformation Grégo
rienne , aparerament parce qu'elle vient 
d'un Pape. Pluûeurs Savans de cette Co. 
munion fe font même éforcés de la dé
crier j d'autres cependant n'ont pu lui ré
futer leur aprobation. Chamberlaine y célè
bre Auteur Anglois, avoué, que quelque 
répugnance qu'y témoignent encore ceux 
delà Nation, ils feront à I*fin obligés d'y 
venir. 

En éfet, Ticbo-Braké, autre Protèftant 
fameux, & l'un des plus experts dans ces 
Matières, puifqu'il eft nommé le fyjhfirç-
tewt de ÏAJhonotnie, dit, que c'eft en vain 
qu'on prétend combatte la nouvelle fyfortna-
*ion Grégorienne f tant parce qu'elle facordei 

a* 
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m plus près avec les Règles des mouvement ci-
leftes f que parce qu'il eft dificile d'arriver a la 
dernière pricifion 9 laquelle même tf eft pas ni* 
CeJJaire. 

Il arrivera » à la longue > que les Nations 
qui s'opiniatrent à rejetter la S^if&rm. Greg. 
célébreront la Fête de Noè'l en Eté, & la 
Fête de St. Jean Batifie e\i Hiver ; parce 
que la. Fête de Noël s'avance pour eux vers 
l'Eté de trois jours tous les quatre cents ans; 
& la Fête de St. Jean Maptifle s'avance d'au
tant du côté de l'Hiver* 

Quoi qu'il en foit de cette opiniâtreté, 
il s'agit de voir, fi ceux d'entre les Pro-
teftans 9 qui ont adopté la Réformation de 
Grégoire XlH. & qui cependant célèbrent 
la Pâque g. Jours devant les Catholiques, 
ont mieux fuivi qu'eux les Règles du Coa* 
cile de Nicçe» & fi leur CalcuLÀûronomi-
que, n'eft pas fujet à plus d'inçonvçniens 
que le le Calcul Cyclique. 

Le Règlement du Concile de Nicée pour 
, la célébration de la Pâque renferme plu-

fieurs points. i° . Il a adopté la Méthode 
Cyclique pour trouver la NouveHe & la 
Pleine Lune Pafèale. 2 0 . Il a ordonné que 
la Fête de Pâque fe célébrerait toujours le 
Dimanche qui fuivroit immédiatement le 
14. de la Lune de fEquinoxe, & que ce 
14e. Jour ferait détermine par le Calcul Cy-
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clique. 30 . Que fi le 14.. de la Lune totn-
boit un Dinaanche, on ne célèbreroit la 
Pâque que le Dimanche fuivant 4 0 . Que 
PEquinoxe du Printcms feroit toujours fixé 
au 21. de Mars, quoi que, félon les Ta
bles AftronQtniques, il puifle arriver un ou 
deux jours devant. 

Il fuit de ce Décret ou Règlement du 
Concile de Nicée, que l'Epoque pour la 
célébration de la Pâque eft depuis le 22.de 
Mars au 25. Avril inclufivément. Par exem
ple, Si le 14. de la Lune eft indiqué par le Cy
cle Lunaire au 2i . Mars, Jour de l'Equinoxe, 
& que ce Jour foit un Samedi, le lende
main 22. Mars eft la Fête de Pâque. Ce 
qui arrivoit avant la Réformation Grégorien
ne, toutes les fois quon avoit 16. pour 
Nombre (d'Or, avec la Lettre Dominicale D . 
Ce quf arrive encore depuis la Réformation 
lors que .nous avons XXIII. d'Epaôe , avec 
la même Lettre Dominicale D. 

Lors que le Cycle Lunaire indique le 
14. de la Lune au 18. Avril, & que ce 
Jour eft un Dimanche , on remet la Pâque 
au Dimanche fuivant 2f. Avril, pour ne 
pas judaïfer avec les QféartodecimaM. Et 
cela arrivoit avant la Reformation, lors 
qu'on avoit 8. pour Nombre d'Or, avec 
la Lettre Dominicale C. Le même arrive 

de-

http://22.de
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depuis la Réformation lors que nous avons 
XXV. où XXIV. d'Epaéte, avec la même 
Lettre Dominicale C. 

Or la Méthode Cyclique, adoptée par Pan. 
cienne Eglife, & renouvellée l'an 1^82. 
par Grégoire XIII. indiquoit le 14. de la 
Lune Pafcale pour la préfente Année 1744* 
au 29. Mars, quoique félon le Calcul Agro
nomique, il loit arrivé le jour précédent. 
Ainfi on a dû regarder le 29. Mars pour 
le véritable jour de la Pleine Lune Pafca
le , & parce que ce jour étoit un Diman-

' che, on a dû, fuivant le Décret du Concile 
de Nicée, renvoïer la Pâque au Diman
che fuivant, comme les Catholiques l'ont 
fait* 

Les Anglais, & les autres, qui fuivent 
encore l'ancien Stile, & qui fe fervent tou
jours des Nombres d'Or pour déterminer 
la Lune Pafcale, fans aucun égard pour le 
Calcul Aftronomique, ont célébré leur Pâ
que le 2f. Mars felorr leur Stile, parce 
qu'ayant cette Année iô.pour Nombre d*Or, 
leur Cycle Lunaire leur a indiqué leur Pleine 
Lune Pafcale au 21. Mars, fuivant leur Stile; 
& leur Lettre Dominicale G. leur a marqué, 
le 2 y. du même Mois pour le Jour de leur 
Pâque, qui eft tombé avec nôtre f. Avril. 
Ainfi les Anghis ont fait la Pâque le même 
jour que les Catholiques. Si leur 14™. de 
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la Lune tombe un Dimanche, ils renvoyer* î 
la Paqî e de 8- jours fuivant l'ufage primi
tif, quoi qu'ils n'aient corocncé à compter 
les 14, jours que 4. ou j*. jours après la 
véritable Conjonâion de la Lune, parce 
que, corne on Ta déjà remarqué» les Nou
velles Lunes le trouvent indiquées par les 
Nombres d'Or 4. ou ç. jours plus tardqu'elles 
n'arrivent. Qu'ils euffent par exemple 7. pour 
Nombre d'Or avec la Lettre Dominicale E . 
leur pleins Lune Pafcale feroit indiquée au 
30. Mars, qui étant un Dimanche, ilsren-
voïeroient leur Paque au 6. Avril, qui fe
rait le 17. Nouveau Stile. Le cas a dâ 
arriver ainfi l'An 175 j*. 

Après tout ce qu'on vient de marquer f 
je ne vois pas cornent Mr. le Profefleur 
Cramer a pu trouver que les Protejlans d Al
lemagne oût eu raifon de décider qu'ils s'en 
tiendroient au Calcul Aftronomique , ni 
quelle peut* être terreur qu'il y a de fuivre 
les EpaSes. Je comprens encore moins co
rnent, en s'en tenant <*ux Tables Ajkeponti-
ques , on peut fe flater de fuivre mieux ta 
fygle du Concile deNkée. 

Supofons que VEquinoxe, fuivant les Ta* 
blés Agronomiques, arrive le 2<x Mars» 
corne il arrive (ouvent, & que le I4œe . àe 
Ta Lune, tombe le même jour, fuivant ces 
Tables Î fi le lendemain eft un Dimanche, 

il 
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il faudroit, dans ce cas f céltbrer la Fcte 
de Pâque le a i . Mars. Ce qui eft contrai-
re au Concile de Nicée Ces circonftances* 
font arrivées Tan 1666. & il sVIeva à ce 
fujet de grandes conteflations entre les Sa
vants. L'Equinoxe & la Pleine Lune étant 
tombés9 félonies Tables Aftionomiques, 
au 20»'iMarSy qui étoit le Samedi , pluiieurs 
vouloient qu'on célébrât la Fête de Paque 
le lendemain 21. Mars ; mais le refpedt pour 
le Règlement du Concile de Nicee préva 
lût : Cette Lune ne fût pa* même comptée 
pour la Lune Fafcale ; mais la Suivante, 
dont le 14. fe trouvant indiqué par le Cy
cle des Epadles au 18 Avul, qui tomboit 
un Dimanche T la célébration de la Pâque 
fut remife au 2J*. du même Mok Les Pro 

' teftafis, qui fuivoient l'ancien Stile curent 
cette Année là 14. pour Nombre d Or » qui 
leur indiquoit la Pleine Lune Pafcale au 
l»# Avril, & aïant pour Lettre Dominicale 
G. leur Paque tomba fur le iS- du mâma 
Mois Vieux Stile, qui concourut avec le 
2f. Nouv. Stile. Ajnfi, faûs égard au Cal
cul Agronomique, on célébra alors la Pa~ 
que]dans les deux Stiles au même jour, 
corne il étoit indiqué par les Tables Cydi-
que$. 

D'ailleurs chacun fait que les Tables Af* 
trmmiqHes dreflees pour un Païs, ne qua-

drent 
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drent pas pour un autre Païs, dont lc£ La* 
titudes, ou les I oiigitudesferoient diférentes* 
Ainfi fupofé que cette Année la Lune fut 
entrée dans fon point d'opofition 1 ou dans 
fon plein à 9. ou 10 heures du foir du 
Samedi , félon le Méridien de Genève, il 
eut été alors 3. ou 4. du matin le Diman
che > felou le Méridien de Batavia. Les Ha-
bitans de Genève auroient donc dû célébrer 
leur Pâque , corne ils Pont fait, le lende
main 29. Mars, & les Habitans de Batavia 
au contraire la renvoïer de 8 jours ; parce 
qu'on ne doit poînt célébrer la Pâque le 
jour de la Pleine Lune, mais le premier 
pimanche après. 

Ces inconvéniens font levés, en (uivant 
le Calcul Cyclique établi par PEglife. Il eft 
donc plus conforme au Décret du Concile 
de Nicée de s'y tenir > & il eft d'autant 
plus raifonable, que, félon d'habiles Cona-
putiftes, le dérangement des Epaôes, que 
le Pape Grégoire XIII. a fubftituées aux Nom
bres d'Or, ne peut aller, pendant une de 
leur révolution périodique, qui eft d'envi
ron 7000. Ans, qu'à un ou deux jours, 
tandis que l'entêtement de vouloir s'en te-
nir aux Tables AjWonontifies a déjà dérange 
deux fois la Société Civile & le Comerec» 
dans l'efpace de a<x ans. 

J'ai cru que je ferois plaifir à ceux qui 
(ont 
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font amateurs de ces Matières, de leur do
uer ici une Table, qui renferme le Vieux 
& le Nouveau Cycle j c'efl: à dire le Cycle 
du Nombre d'Or, & celui des fyaSles, par 
le moïen de laquelle on peut conoitre quel 
Jour arrive la Fête de Pâque, & confé-
quemment les autres Fêtes Mobiles dans 
Purt & dans l'autre Stile. 

Ufage de la Table perpétuelle. 

On voudroit favoir quel Jour eft tombée 
la Fête de Pâque quelqu'Année avant la 
Réformation Grégorienne; ou bien queP 
Jour la célébreront une Année propolée, 
ceux qui fuivent encore le Vieux Stile* 
On Ce fèrvira pour cela des Nombres d'Or 9 
qui font diftribués dans cette Table (èlon 
le même Ordre qu'ils Pétoient dans le Ca
lendrier de Jules Céfar, qui fut adopté par 
les premiers Chrétiens 9 moïennant quelques 
changemens qu'ils y firent, en fubftituant 
par exemple les Lettres Dominicales à la place 
des Lettres Nundinales &c. 

Il faut donc i ° . favoir le Nombre d'Or 
2c la Lettre Dominicale de l'Année dont 
on cherche ta Fête de Pâque. 

2°. Chercher dans la Colonne à droite, 
Ijuel Chifr# te rencontre vis à vis de la Let

tre 
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tre Dominicale de PAnnée doptil s'agit, & 
qui fe trouve la première après le Nom
bre d'Or de la même Année. Par exemples 
Je voudrois favoir quel Jour on a célèbre 
ia Pâque l'An 1444- ou Ton avoit i . pour 
Nombre > & pour Lettre Dominicale D. C 
parce que cette Année étoit BifTcxtile. Et 
corne le C. a dû fervir depuis le 24. Fé
vrier , c'eft cette Lettre qui a dû auffi fer
vir a indiquer le Jour de Pàque. Je cher
che donc dans la Table le Nombre d'Or t. 
Je 'cherche en même tems le premier G. 
qui fuit ce nombre, & vis à vis, je trouve 
le 11. Avril, qui eft le Jour où Ton a ce* 
Icbré la Fête de Pâque l'An 1444. 

Autre Exemple. 

Je voudrois favoir quel Jour les Ang\oisf 
& les autres qui fuivent encore le Vieux 
Stile * célébreront leur Pâque l'Année pro
chaine 174^. Aïant trouvé qu'ils auront 
17. pour nombre d'Or » avec la Lettre Do
minicale F. je cherche à là Table le pré-
çiier F. qui luit le Nombre d'or 17* « J© 
le trouve vis-à-vis du 14. Avril. Ce qu i 
m'indique que les Anglois célébreront l'An-
née prochaine leur Paque le 14. Avril V» 
S. qui correfpond au 2Ç. Avril N. S. -

On trouve la Fête de Pâque pour le 
Nou- ' 
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Nouveau, Stile de la même façon, en fe 
fervant des £fa8es, au lieu du Nombre £QT« 
Par exemple : L'Année prochaine nous au
rons XXVI. d'Epade > avec la Lettre Do
minicale C. ]e cherche dans la Table le 
premier C. qui tombe après l'Epaâe XXVI. 
.& vis à vis je trouve le 18. Avril pour le 
Jour de Pâque au Nouveau Stile. 

Il faut remarquer, i°. Qu'il ne faut pas 
prendre la Lettre Dominicale, qui fe trou
ve juftement & horifontalement vis à vis 
du Nombre d'Or» quand on cherche Pâ
que pour le V. S. ni celle qui fe trouve 
vis-à-vis de PEpatfte, pour le N. S. mais 
celle qui vient après.. Par exemple , fi on 
avoit au V. S. 10. pour Nombre d'or avec 
la Lettre Dominicale A. il ne faudroit pas 

Çrendre TA. qui indique le 26. Mars pour 
âcjue, mais le premier A. fuivant f 'qui 

indique le 2. Avril. De même, fi nous 
avons au N. S. XV. d'Epaâe avec la Lettre 
Dominicale D. corne il eft arrivé cette Aur 
née, il ne faut pas prendre le D. qui fe 
trouve direâement vis à vis de cette Epaôe, 
& qui auroit indiqué Pâque au 29. Mars, 
mais le D. fuivant , qui Ta indiqué au f. Avril, 
«orne on Ta célébré. 

Il faut remarquer 2°. Que pour trouver 
Pâque au V. S. il eft néceflaire de coooitre 
Ja .Lettre Dominicale courante dans ce Sti

le, 
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l e , qui n'eft plus la même que dans le N. 
S. depuis la Réformation Grégorienne. Je 
joints à la Table perpétuelle , d'autres Ta
bles , qui font conoitre le déplacement qui 
eft arrivé alors aux Lettres Dominicales, & 
qui leur arrive toutes les'fois qu'il y a un 
BifTexte , félon le V. S. & qu'il n'y en a 
point félon le Nouveau : ainfi qu'il arrive le 
premier, le 2me. & le 3m e . Centenaire, n 'y 
ayant, come on l'a déjà remarqué, que les 
quatrièmes Centenaires qui foient Biffexti-
les , félon le Nouveau Calendrier. 

Corne le Cycle du Nombre d'Or eft une 
Révolution de i g. Nombres, en recomen-
çant toujours par t. lorsque la Période eft 

' achevée, on n'a qu'a ajouter i . au Nom
bre d'Or d'une Année, pour avoir le Nom
bre d'Or de l'Année fuivante, ou retran
cher I. pour avoir le Nombre d'Or de l'An
née précédente. Ainfi, pour favoir par exem
ple le Nombre d'Or de l'Année prochaine, 
fâchant q'on a 16. pour la préfente Année» 
fi l'on ajoute l . on aura 17. pour Nombre 
d'Or de l'Année 1745. &c. 

Il en fera de même à l'égard des Epa<Ses. 
On n'a qu'à ajouter 11. à l'Epa&e de l'Année 
courante, pour avoir l'Epacte de l'Année fui
vante, corne fi on ajoute 11. à IÇ. qui eft 
l'Epadle de cette Année, on aura XXVI. 
pour Epacle de l'Année prochaine &c. . . 

Mais s'il s'agiflbit de chercher la Fête de 
Pâ-
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Pâque pour une Année fort éloignée > foit 

faflec, foit future, il y auroit trop iong-tems 
aditioner ou à fouftraire ; c'eft pourquoi 

on a trouvé un* autre Méthode plus courte 
& fort aifée. Il faut pour cela ajouter 1. à 
l'Année pour laquelle on cherche le Nom
bre d'Or, & divifcr la Some toujours par 
1 9, Le refte de la Divifion ? Êuis avoir égard 
au Quotien, doue le Nombre d'Or de l'An
née propofée. Il s'agit par exemple de trou-
ver le Nombre d'Or de PAnnée 1444. pour 
lavoir quel jour on a célébré la Fête de Pâ
que . & les autres Fêtes Mobiles, cette An
née là. J'ajoute un à 1444* & j'ai 144^* 
Je divifc la Some, par 19. & , négligeant 
Je Quotient il me refte ï, de la Divifion, 
qui m'indiquera, que le Nombre d'Or pour 
F Année 1444. a été 1. Si à la préfente An
née 1744. j'ajoute ï . & que je divife la Som
me 1747. par 19. le refte de laOivifion fera 
zô.Nombred'Ordé la préfente Année. Ainfi 
de toute autre Année propofée* S'ilnercftoit 
xien delà Divifion, le Nombre d'Ôr feroit 19. 

Il y a pareillement desMéthodes pour trou4-
ver l'Epa&e & la Ltttxz Dominiéale d'u ,e\ 
A i w e propofée 9 ra^is elles alongeroiei* 
irpp cet Ecrit, queijùdqufes Letffcurs trou-' 
yer^itj>eut-ctre.,déja *rop long^ainfi je le 
finis, en vous aflûratif de îapamite confi-
<(ération avec laquelle,je fujs-, &cv *»i* 
\:Mavam\c%t Soift i74"».'v & CC. 
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Wuv.St D E F G A B C D. 

Ï700. 
Vieux St. A B C D E F G Ai 

Nouv.St E F G A B C D E ; 
É — * » 

»80o. 
Vieux St; A I T i> E F T5 A. 

Nouv. St. F X3 A B C D E P. 
fe— • • -~z^ 

Vieux St. A B C D E P G A , 
Îf90. &ÏOOO. .'. __ 

Kouv. St. G A B C D E F G : 
i~ : , ; 
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Table perpétuelle pour amoitte la Fête 
, pâque dans /°t faux Stilet. 
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IIm% DIALOGUE. 
Sur ce qui fait le bonheur de la fiel 

L 'Es Promeaades.de nos dfeifit Amis fu
rent 'tnftement interrompues par l'in-

difpofition du pauvre Arifie* qpitrè commen
ça pas plutôt à reprendre fes Torces » quHl 
reprit en même tems l'envie de fe promet 
lier avec fon cher Tintante* 

Ne vous femble t'il pas corne à morî 
lui dit-il, que les Tuileribs font plus belles 
aujourd'hui qu'à l'ordinaire ; N'y trouvés 
vous pas une fraîcheur & une propreté 
toute nouvelle? 

Je crois bien, répondit, Tintante* que 
kout vous doit paroitre nouveau : CefHre 
qui arrive à ceux qui relèvent de Maladie. 
Pour moi j'y trouve quelque çhbfe de beau
coup plus agréable que ces jours'paffés, & 
tela, vous le devinés bien, Moneker Afifiei 
jC*eft de vous y voir. 

Puisque vous avcs pris une fi tehdre part 
à mes peines, refrit Arifie » il eft jqftc, pour 
vous dédomagcr, que vous prçniés aufli* 
part au plaifir qye je reffcnsd avoir recete 
yré vxà Santé, 

pçft 

http://Promeaades.de
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C'eft un grand avantage, dit Tintante , 

que la Sauté j mais on n'en conoit bien le 
prix que lors qu'on Ta perdue. 

Je corçpreps bien, répliqua Arifier que 
la Santé eu un état d'indolence : Quaqd on 
en jouît 1 à peine s'aperçoit on que c'eft 
un bien : On ne fauroit cependant en faire 
affés de cas , puifque fans elle on ne peut 
que mener une Vie fort trifte. En éfet, 
foies comblés d'honeurs & de biens ; aies 
du (avoir 9 de la réputation, des Amis» fi 
.la Santé vous manque, vous n'avés rien. 
Que fert à Datnon d'avoir un Carofle , s'il 
ne peut bpuger de Ton Lit T Que lui fert 
d'avoir une Table foraptueufe » s'il n'y peut 
trouver aucun goût! Que lui fert un A par. 
tement magnifique , s'il eft acablé de lan-

ueur ? Que lui peut fervir tout ce qui eft 
ors de lui, lors qu'un Mal intérieur le 

confurae? 
Certes ceux là font bien-heureux i dit 

Tintante* qui font nés avec un tempéram-
tnent robufte t & qui n'ont pas à luter con
tinuellement contre les infirmités & les dou
leurs; & je ne comprens pas cornent il y 
a des Homes, qui aïant cet avantage le 
ménagent il peu, qu'ils ruinent leur Santé 
par le dérèglement de leur Vie; car il eft 
certain que cette foule de Maladies quiafli-
gent le Genre-Humain ne tire fa fourec que 
dp rintçrnpérauce. 

K 3 n 
s- • ^ 

g 
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Il me fouvient, reprit Arifie, d'une pen-
fée du Spectateur, qui a le bonheur d'être 
tout à la fois vraie & ingénieufe. Il lui fem-
bloit un jour dans un grand Repas, qu'il 
voïoit la Fièvre, la Goure, PHidropifie, & 
tout ce à quoi les Médecins font mine 
de déclarer la Guerre» voltiger fur les Ra
goûts, & entrer dans la bouche pèle mêle 
avec les Morceaux qu'on mangeoit. 

On conv'tent,repliqua Timante,que rien n'efl 
plus contraire à la Santé que l'Intempérance , 
& cependant par je ne lai quelle contradiction, 
on ne fè met point en peine de vivre d'u
ne manière réglée: Cela viendroit-il de ce 
que les Homes ne craignent point les Ma
ladies ? Mais on fait de quelle fenfibilité ils 
font fur cet article, & quels foins ils pre
nait pour remédier à ce qu'ils n'ont pas 
voulu prévenir. A voir la conduite des 
Débauchés, ne diroit-on pas qu'ils font en
nemis d'eux mêmes, ou qu'ils ignorent les -
mauvaifes fuites de leur dérèglement ? 

Ces gens là, interrompit Arifie, P o u r &ù~ 
re tant de cas de la Vie, conôiflent bien 
mal l'art d'en jouir, & je ne vois pas où 
eft /e rafinement dont ils fe piquent en ma
tière de plaifir, lors qu'ils préfèrent une 
Jeunefle paflee dans le débordement, à la 
tranquilité de tout le refte de leurs jours : 
Ne yaudroit-il pas mieux t dès qu'on en-
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tre tlans le Monde, fê faire un Plan delà 
Vie ia plus douce & la moins fujette au re
pentir? Ce ferolt là agir confcquemment. 

Puifque nous avons touché, reprit Tintante» 
un des principaux articles d'où dépend le 
bonheur de la Vie, voulés vous que nous 
parcourions les autres ? 

Volontiers, répondit Ariflei nous ne faurions 
choifir une matière plus intèreflante, ni plus 
agréable. Il eft vrai qu'elle eft bien vaue , 
mais nous n'en dirons que ce qui fe préfentera 
à nôtre Efprit. Je crois, ajouta-fil * que 
pour le bonheur de la Vie , il eft néceffai-
re que l'Efpnt foit auffi -bien difpofé que 
le Corps, puis qu'il ne fait pas la moin
dre partie de nous mêmes. Je n'apellerai 
pas heureux, par exemple, un Home vi-̂  
goureux de Corps, mais d'un Efprit fi 
houché , qu'il ignore jufqu'aux .moindres, 
choies. Une Perfone de ce Cara&ére , 
n'aïant point de juftes idées, ne fauroit 
prendre de juftes mefures pour quoique ce 
foit. Il faut, ou qu'elle n'entreprenne rien, 
ou qu'elle s'expofe à faire des fautes qui 
lui coûteront cher : Elle péchera tous les. 
jours contre ks véritables intérêts, faute 
de les bien conoitre, & fà ftupidjté l'en
gagera à chaque pas dans un embaras dont 
elle ne faura point fe tirer. Je ne vois pas 
auffi qu'une telle Perfone foit propre pour 
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le Comerce du Monde, parce que ne pou
vant être ni utile, ni agréable, elle ne trou
vera par tout que de J'indifërence & du 
mépris. i ; " 

Il y a fans doute un grand avantage! 
ait Tintante, à pofieder des Conoiflances, 
& je n'envie rien tant que la condition de 
ces Efprits cultivés, qui ont vu & compa
ré les chofes » qui ont du goût pour les 
Arts & les Sciences, qui ont joint l'Etude 
au Naturel, qui perdent & parlent bien , 
& qui par là fe font aquis le droit d être 
bien reçus par tout où ils fe préfentent. 

C'eft là un degré de perfection, reprit 
Arifle, auquel peu de Gens parviennent; 
Auffi n'en exige-je pas autant de tout le 
monde II fufit, pour vivre heureux, de 
n'ignorer pas ce qui convient effentielle-
ment à fon Etat & à fà Profeflion * d'avoir 
quelque ouverture d'Efprit, quelques difpo-
iîtions pour aprendre ; il faut fur tout fe 
plaire à raifoner, afin de pouvoir agir par 
principes. 

Dites auffi, répliqua Tintante, qu'il faut 
fe plaire à agir, puis que l'amour pour le 
Travail contribue infiniment au bonheur 
de la Vie. Car outre que rien n'eft plus 
indigne d'unhonête Home, que la Pareffe» 
la nature de nôtre Efprit étant d'être adlif, 
s il n'a pas quelque chofe qui i'ocupe, il 

tom-. 
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tombe en langueur, ii devient lâche5 irré. 
folu, il perd toutes fes forées. De là vieçt 
que le Parcfleux ne fait* le plus fervent, 
m ce qu'il veut, ni ce qu'il ne veut pas* 
mille Objets Pâment* aucun ne l'arrête* éga
lement incapable de Profels & d'exécutioi% 
H ne raifonejamais, jamais il n'entreprtend 
rien; il vit, & voila tout: Car qui retran- v 

cheroit de fes Ocupation le boires f le man
ger & le dormir, réduiroit fa Vie prefque 
a rien. Ce n'eft pas que de tems en tems 
les exhortations ou d'autres motifs ne fem-
blent le réveiller 5 mais la Moleffe reprend 
bientôt le deflus, il retombe dans fon pre
mier Someil. 
* Voila une fituation bien trifte, dit Àrifie. 

Ce qui la rend encore plus fâcheufe, f*w 
fuivit Tintante, c^ft que tel eft le train de 
ce Monde, qu'on n'a rien fans peine. Ce 
rfeft que par le Travail que Ton Te pouffe 
dans les Emplois, qu'on forme des Eta-
bliflemens» qu'on s'exerce dans un Métier»' 
& qu'on fe procure de véritables plajfirs : 
'Ainii il convient abfolument, pour le bon
heur de la*Vie, d'aimer le Travail. ]c ne 
voudro&pas même enexemter ceux dont 
la Fortune eft la plus riche > Car qui peut* 
aflûrer que leur profpérité fera ferme & 
durable* Peut-être un jour feront-Hs obli
gés de gagner leur Vie.- Et «ptaud cela ne 

feroit 
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ferait pas, ne faut-il pas des foins & de 
Implication pour conferver Ton Bien & pour 
en faire un bon emploi ? D'ailleurs nous 
avons toujours cent Ofices a rendre! à nos 
Amis t ou il ne doit paroitre ni négligence 
ni molette > fi noys ne voulons eu être. né. 
gligés a nôtr,e tour. 

je vous fai bon gré, reprit'AriJIe, dexi
ger ce ménagement pour nos Amis. On 
ne fauroit y faire trop détention 9 puis 
qu'ils contribuent autant qu'aucune autre 
chofe aa bonheur de la Vie. Vous trou
vez dans un bon Ami un Coufeil & un 
fecours afluré dans toutes fortes d'ocafions ; 
il n'efl jamais de trop ; jamais il ne vient 
mal à propos. Avez-vous des chagrins? 
Vous vous en délivrez en parti* » en les 
lui comuniquant. Avez vous au contraire 
quelque plaifir ? C'en efl un nouveau pour 
vous d'en faire part à vôtre Ami* Jamais 
l'Efprit n'efl: mieux à fon aife, que dans ce 
Comerce libre de penfées & de fentimens. 

Rien n'efl plus vrai, répliqua Tintante, 
& j'en fais, Mon cher Aride, depuis long-
tems une douce expérience avec vous. 

Tout ce que vous pouvez /entyr à cet 
égard » répondit Arifie $ je Le ieps auflî bien 
que vous, & je ne faurois vous exprimer 
combien vôtre Amitié m'efl chéfe: Maïs. 
corne nous ne doutons ni Pua ni l'autre 

de 
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de la fincéttté de nôtre union, pourfuiVoiis 
s'il vous plait, nôtre petit projet. 11 me 
femble, ajouta fil > qu'il èft encore nécet 
faire, pour pafler un vie* agréable» d'être 
bien inteittionéY& oficfeux à l'égard de tout 
le monde : Car quèlfe liaifôn peut on avoir 
avec des Gens "durs, hautains, envieux, 
médifans 9 àvàrës, qui n'ont détention qu'à 
eux mêmes, fans égard pour les autres? 
Ces Gens là font généralement haïs, & ne 
doivent rien atendre des autres ; car on ne 
fe fentguères de difpofition à rendre fer-
vice à un dôme qui ne rend fervice à per-
ïbne. Ce que vous voulez que les autres 
vous faflènt, faites le leur àufli. Pour jouir 
des agrémens de la Société, il faut donc être 
d'un Caraétère charitable, doux • généreux : 
Avec cela nous fomes fûrs de nous con
cilier Peftime & la bienveillance de tout 
le monde ; avec cela on ne manque jamais 
de fecours, de confolatiôn & de reflburce. 

Je conois des gens, dit Tintante* qui 
s'ctoneront que nous aïons tardé fi long-tem* 
à parler des Biens de la Fortune , corne fi 
cet article" éfoît à négliger. 

Vous favês jraieux que moi, dit Arijle, 
qu'il ne faut rien outrer fur cette matière : 
Ceux quf tnéprifent tant les Richcfles le 
font fouvjéàtpar néceflîté, femblables à ce 
Renard, qui trouvoit trop verts les Raifihs 

qu'il 
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qu'il ne.pouvoit pas ateindre: Mais aufïi , 
, il ne faut pas croi-re qu'il fufife d'être riche 
pour être heureux ; car en a t'on moins 

.d'inquiétudes, de pafïions & de defirs? 
Au contraire nos foucis fe multiplient, à mc-
fure que nôtre Bien augmente ; & fi nou« 
avons un Efprit mal tourné, nos Richefles 
ne fervent qu'à nous rendre plus niechans 
& plus ridicules ; au lieu qu'un honête Ho
me peut s'en lervir avantageufement pour 
fe perfedtioner, pour faire plaifir à fes Amis» 
pour affilier les Pauvres. C'efr donc aux 
qualités de l'Ame qu'il faut faire le. plus 
d'atention, parce que c'efr de là que dé
pend effentiellement la manière dont nous 
pafTerons nôtre Vie. 

Bien des Gens n'y regardent pas de fi 
près, repartit Tintante. Frapés par l'apareu-
ce , ils s'imaginent que le bonheur eft par 
tout où il y a de l'éclat, de l'Or & de 
l'Argent. Voïez, vous diroïent ils, un de 
ces riches MiJJiJJtfiens au fond d'un beau 
Caroffe , entouré de Laquais, qui font aten-
tifs au moindre clin d'oeïl pour le' fèrvir: 
Il a Maifon en Ville & en Campagne ; il 
fait toujours bone chère, & eft careflede 
tout le monde : Que lui manque - t'il pour 
être heureux? ;_. -»/ ? • <;»> : 

Tout , ait drille, s'il rç'a pas le Cœur 
content,- car p.eutrêtre eft-A rongé dé jcha-
-,'• . ' grins 
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geins domeftiques ; peut être â*t'H la mor
tification d'avoir Vu doner la préférence à 
un autre; peut-être craint-il une révolution* 
qui lui iera bien rabatre de fes grands airs; 
peut être regarde t'il avec envie un autre 
qui eft plus puiffant que lui ; peut-être que 
tout riche qu'il eft, il ne dit point encore, 
Cifl ajéf, peut être que tous fes plaifirs 
font empoilonés par un remors de conf
érence; peut-être que la bone chère qu'il 
fait eft pour lui une fource malheureufe de 
Délicatefle & de Maladies. 

J'ai fouvent admiré, répliqua Tintantei 
cette Sagefle du Créateur, qui a voulu que 
les Alîmens les plus (impies, le Travail & 
l'Exercice, qui font le partage des Pau
vres , fuflent en même tems ce qu'il y a 
de plus propre pour entretenir la lanté & la. 
.vigueur ; & bien nous en prend » 

Que les foins de la Providence, 
N'aîent pat au Marché fait vendre le Dormit. 

Nonobflant cela i l arrive rarement qu'un 
Particulier n'envie pas la Condition d'un 
Grand Seigneur. 

Je ne m'en étone point, repartit j4rifie9 
on n'en vok que les dehors qui font éblouif. 
fan$. Ce qui nous trompe, ccft que nous 
confierons plutôt Pimprçffîoti que la Pom-
pc des Gxapdsfaitfyr nous, que celle qu'el

le 
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le fait fur eux. Leur Table , leur Trait** 
leur Equipage nous frapent* mais pour eux 
ce n'eft que l'ordinaire ; ils «n'y font point 
fenfibles ; à peine foupçoneot* ils que cela 
puiffe être compté corne faifaot Jfc boriheur 
de la Vie : Ce que nous apellons une gfoflfe 
Some, ils la regardent corne petite : S ils 
ont plus de Revenus que nous t ils iqnt 
auffi engagés à une plus grande dépenfe; 
& avec toutes leurs kichciïes ils font fou» 
vent plus pauvres que nous, avec nôtre 
médiocrité. 

Cependant, dît Tintante * je doute qu'ils 
voulurent changer leur Condition contre 
la nôtre. -

J'en doute corne vous* répondit Ari/lti 
mais cela n'empêche pas que la nôtre ne 
toit auffi bone que la leur. Etant nez 
dans l'abondance, ils auroient peine à fo 
retrancher dans l'ordinaire dfcn Bourgeois s 
Ils jouiflent de certains avantages auxquels 
ils font fort infènfibles pendant qu'ils les 
pofledent, mais dont la privation leur coiV 
teroit infiniment. Pour revenir k nôtre Obr 
jet; je foutiens qu'un bon Paï&n» qui eft 
à fon aile, fans avoir tâté d'un-plus haut 
état; qu'un Bourgeois de même» qui d i t 
bien fes Afiires, potffvû qtfibibïent ftm 
& l'autre d'un bon Cara£fêife«te ozeurrl* 
foutietis» dif~jt, q&k otit tOQtMJ»-quH 
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faut pour fe rendre auffi heureux que le 
plus grand Roi du Monde. 

Cela fait voir, dit Tintante * que quelle 
que fait nôtre Fortune » nôtre Félicité dé
pend prefque entièrement *de nôtre tour 
d'Efpnt. 11 eft certain qu'il y a des Gens 
à qui il ne manque pour être heureux que 
d9y vouloir oonfenttr. Mais ils n'ont gar
de de fe douer du repos. Leur humeur 
«ft d'envifàger les choies du mauvais côte; 
de fe défier perpétuellement de l'avenir, 
fans jouir du préfeut ; de (e plaindre de 
tout ce qui arrive, & de troubler, corne 
l'on dit » lEau qu'ils doivent boire. Tout 
s'uniroit pour rendre ces Gens la heureux, 
Ans «il venir à bout, parce que le iond 

.de leurs chagrins* eft chez eux. 
11 y auroit de l'adreflfe, reprit Aride 9 à 

regarder toujours A ceux qui (ont plus 
malheureux que nous : La vue de leur état 
nous feroit paroitre le nôtre beaucoup meil
leur. Je voudrois auffî au'on fit le moins 
détention quil eft poffible à fes maux.; 
qu'on fè préparât à toutes fortes: d'Evéno-, 
mens ; & qu'on tâchât de fe faire une hu
meur gaie ,- plutôt badine que. trop fe-
«eufc» Tr 

Cela * repartit Timmte * contribuerait 
merveillôutentm au bonheur de la Vie 
Ajouté* y <quvU<fcut P v w fc contenter de 

l'état 
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l'état où la Providence nous a placé; car 
fi nous en vouions fortir > fi nous afpirons 
fort haut t H nous arrivera ; bien fouvent 
de n'être pas fattsfaits, & d'avoir psis biej» 
des peines* d'avoir efllué bien des dtfiguè» 
tcz inutilement. Puis donc qu'il en coûte 
tant d'égaler nôtre Fortune à nos Dcfirs, 
égalons nos Dcfirs à nôtre Fortune. 

C'eft a quoi la Pieté eft d'un grand fè. 
cours » dit Arifte. On ne crok pas cornu-
nément qu'elle çutre pour quelque chofe 
dans les Plaifirs de la Vie t & dans le teins 
où nous fomes, à peine o fer ois-je le 4irc 
devant d'autres que vous. Mais je lai que 
fi vous êtes éloigné de la Bigoterie, vous 
ne laiffés pas de conoitre ce qu'on doit à 
Dieu, & ce qu'on f eut en atendre La. 
penfee donc que nous fomes ici bas dans 
un état d'épreuve » & corne des Voïageurs 
qui avançons tous les jours vers le Ciel, 
o ù , fi nous nous fonws comportés fage-
ment dans nôtre Voïage, BOS peines fini. 
ront & feront récompenses #w*Jfofiheur • 
éternel & infini ; Cette pqafèe, às^p* eft 
très fatisfaifante & très propre à nous tran-
quilifer fur tout et qui nous arrive dans ce 
Monde: C'eft une reflburce à tous nos 
Maux t un Remède univerièl. Au lieu que 
llmpieté ne fait que nous jetter dans le 
trouble > elle nous prive de refpénwcc, & 

nous 
l 
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nous lattb la crainte : Car quoi qu'en difent 
certains Débauchez, quand ils fe trouvent 
malades 9 ils feraient bien aifes d'avoir vécu 
d'une manière réglée. Le Libertinage cft 
tu* parti dont il n'y a que des Etourdis qui 
puiflent s'acpmoder : On n'y court que 
des rtfques i on n'en retire que des regrets. 
Mais la Pieté nous éloigne de toute Dé
bauche dangereufe, nous emjJéche de diffi-
DCJ: nôtre Bien, & nous gagne l'eftime $c 
la confiance des autres Homes : Elle calme 
nos craintes fur l'avenir, & les change en 
de gloricufes efpérances j elle fixe l'incerti
tude de nos Defirs & modère le feu 
de nos Paffions: En un mot elle nous 
psocure le repos de la Confcience, qui vaut 
mieux que tous les Biens du Monde. 

Que j'ai de plaifir à vous entendre, Mon 
cher Arifte, repartit Tintante, & que je 
vous ai d'obligation de me fortifier ainfi 
dans Jes feattmras de la Vertu. Encoura
geons nous fouvent Mm & l>autre dans de 
bons principes, 4c qu* ce foit là le plu$ 
fort hm de nôtre. Animé. 

L1 Stfl, 
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*v*2te Héjfachnr fuptivti fié/<f*erô*fS* 

J*Ai fait mention, Mtjfie*tsf dans vôttt 
Journal» du Mo» de^umsdértricr **4e 

deux efpèces de Critkjtî s $ les uns judicieux 
& dcfintèreffés,qui toiwi^nhcnt desbeatt-
tes d'un Ouvrage & ne relèvent <jue ce 
qu'ils y trouvent de défedtaeux ; les astres, 
animés par l'envie & par le dépit de ne 
pouvoir ateindre à la réputation d'un Am-
teur, fe torturent PEfprit* pour lui tfou-
ver des défauts réels, & lors qu'ils n'y 
peuvent réiîffir , ils CH fubftituent dïmaç* \ 
mires : Paflbns à une autre Source de Cri
tique. 

L'on voit tous les jours dans 1* Répu
blique des Lettres, auffi bien que dans la 
Vie civile, des Perfones qui nées avecsfm 
Génie malin & un penchant détermina à 
la Satire, fe feroient un fcrapufeMcte négli
ger la moindre oeafion de «ire valoir das 
difpofitions fi heureufes. Lors qutfte ont 
le bonheur de (c trouver à portée cPe&dfc* 
cer leurs Talcns * & d'imprimer u* ridicu
le fur quelqu'un; lors qu# par quelque iàri-
lie piquante i Hs virnueat ^iwtt^da Je-3è-
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•concerter! c'eft alors qu'ils font véritable- 1 

ment dans leur Centre : L'humiliation de 
celui qu'ils ont entrepris, eft pour eux le 
plus haut degré de fatisraâton. 

Rien de plus extravagant que l'opinion 
de ceux qui s'imaginent que ce penchant 
à la Satire , eft un Apanage attaché à la 
qualité de Bel Efprit ; corne il pour pré
tendre à ce beau titre, il faloit renoncera 
la bonté du Caractère. 

11 eft cependant vrai de dire que tes 
grands Génies donent dans ce travers. C'é-
toit le Vice dominant du célèbre Des Préauxt 
témoins tant d'Auteurs, qu'il a traité (ans 
miléricorde. Encore feroit il excufable s'il 
jn'eivavoit agi de la forte qu'à l'égard de 
ces fades Productions, qui font honte & 
l'Efpnt humain : Et n'avoit-il pas là un afTés 
vafte champ, pour le doner carrière ? 11 
pouvoit (ans fcrupule fe récrier contre les 
impertinens Ecrits de Chapelain, Théophile, 
Xpnfard, & leurs Semblables, & les décla
rer conçus en dépit du Bon Sens : On n'a 
.qu'a jetter tes. yeux fur leurs Ouvrages, 
pour fe convaincre ̂  qu'il ne faitque leur 
tendre juftiee» Mais Quinault méritoit il 
tfêtre confondu avec eux? Ses Poëfies 
juftifient elles l'idée qu'il veut nous en do
uer d'tin Vérificateur à la douzaine? Non; 
;Toutc perfone qui juge fainenaent des choies 

L a . n e 

' 
1 
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lie fauroit les lire (ans reconoitre que c'eft 
prévention toute pure en Boilcau que le Ju-
Cernent qu'il en porte exprimé dans ces 
deux Vers: - ' .<>*> r-

ton que je Ytu* citet un AuteuHtni déïaqt . 
ta Raifon dit Virgile, & la. Ritne Quinaut. 

Ce qu'il y a de fâcheux pour Quinault 
Sans cette Afaire , c'eft que ces deux Vers 
ont fait de fi fortes impreffions fur la plâ-
part, qu'ils en ont conçu une idée auflî 
peu avantageule que Boilcau, & qu'ils le 
perfuadent que ce feroit perdre fon tems 
que de lire un Auteur qui n'a pas été ho
noré de fonfufrage: Ainfi le grand nom
bre le condamne fans conoiiTance de caufe. 
Il eft vrai que quelques perfones ont apellé 
de (a fentence. J e ne doute pas même qu'un 
plus grand nombre, revenus de leur préven
tion à fon égard ne fe rangent au ientiment 
ide Mr. De Voltaire : 

%n tain Boileau dani ht (ifitité* 
A de Quinault denigié les beautçitqjh 
tfheuieux Quinault, Vainqueur de la »«J«.» 
Rit de û haine U maieho i fei côtéi. • 

Je pourroîs citer d'autres Auteurs» quiquoï 
qu'inférieurs à Quinault ̂ vc iméwtoient ce
pendant pas d'effuïer la mauvaife humeur 

S ltf»« fia la Çdemnïe, 
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ide'ee Poëte. Mais j'en ai aflës dit, pour 
faire voir par foti exemple, Tjue fouvent 
un grand Génie, emporté par un vioJenfc 
penchant à la Satire, l'exerce fuir des fujets 
qui en devroient être à l'abri. ;.~ yipk. 

Les Sources de Critique que je viens 
d'indiquer (ont fi abondantes, que quand 
elles (croient les feules, il ne feroit pas à' 
craindre qu'elle vint jamais â tarir; mais s'il 
eft vrai de dire, corne je l'ai prouvé, que 
les Paillons ont doné la naiffance à nom-* 
bre de Critiques, je me flate de démontrer 
que les préjugés n'en ont pas moins pro-' 
duits. Pour convaincre le Ledeur de cette 
Vérité, je me contenterai de faire voir com-! 
bien les préjugés en matière de Religion 
ont de force lùr celui qui en eft imbu» 
pour l'engager à décharger fa bile, fur tous 
ceux qui n'ont pas la foi affés robufte pour 
doner à des Chimères un aflentiment qui 
n'eft dû qu'à l'évidence. Pour cet éfet il 
ne fera pas hors de propos de remonter à 
l'origine de ces préjugés. 

En dépit de l'Orgueil humain, l'Home! 
eft de tous les Animaux celui qui fait l'en
trée la moins brillante dans le Monde. Ce 
Chef d'ceuvre de la Nature a pour cortège 
mille infirmités qui 4e rendent inférieur dans 
ces tems critiques, aux plus viles des Créa-

• tûtes: Les pleurs qu'il répand ordinairement 
L 3 en 
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en abondance font des indices nori fufpe&s 
de fa mifère : On n'aperçoft en lui HUCUÛ 
veftïge de cette Raifon qui doit être fon 
Apanage t & par lé moïeh de laquelle il 
fera capable de s'élever aux^Cbnoiflauees 
Fes plus fublimes: L'on lié'découvre en 
lui que foiblefïè, qu'imbécilifé. II né faut 
que le voir dans ces moméns pour demeu
rer convaincu de la Vanité de POpinr6n 
de certains PfiiIofophes> qui voudroient norfs 
perfuader qu'il naît avec les notions les pius 
relevées. Selon eux les idées de Dieu "& 
de l'Infini {ont dès lors prélentes à fon Ef-
prit. Cependant, cet Enfant déjà fi avancé 
dans la Métaphyfiqut, & qui faifit û bien 
des idées aufïi abftraites que celles que 
nous venons de citer; cet Enfant, àh je, 
regarde avec ftupidité tout ce qui s'ofre a 
fà Vue; il ne fait que penfèr de tant d'ob
jets qui frapent fes fens; il demeure très 
long-tems dans une ignorance auffi craftV; 
peu à peu cependant il fr familiarife avec 
ces Objets. Il entend défigner certaines 
choies par de certains mots: A force de 
les entendre prononcer \ Ils fe gravent dans 
là Mémoire. Lors qu'il a ikit de cette ma
nière une petite provifion d'idées , fes fa
cultés fe perfeâionent mfénfiblément ; péd 
à peu il devient capable de former quelques 
iugcmens far les objets. C'efttlans tetems 
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où l'on aperçoit en lui ces premières lueurs 
de Raifon, qu'on comence à lui parler de 
ce qu'il y a, de plus relevé» & de plus,fu.̂  
blime, de cet Etre Infini où les plus éclai
rés découvrent tant de profondeurs. Les 
idées qu'on lui en done alors font prefque 
toujours relatives à la manière de penfer du 
Lieu-où il-a pris uaifTance. On .Pioftrujç , 
des Dogmes qui y font en vogue, fans y 
rien ajouter ni diminuer : Car pourquoi y 
faire aucun Changement ? Ses Ancêtres, 
tous unanimement» fe font acordési pen
fer de la même manière. Ses Compatrio
tes | perfuadés que leurs Pérès étoient afles 
éclairés , pour ne rien admettre que de 
fente & de raifouable, aquiefeeut à leurs 
fentimens. N'eft-ce pas là une preuve in
vincible de leur validité ? 

On ne fe contente pas de leur iufpirer 
eneration toute particulière pour des 

Opinions, oùfouvent leur petite Raifon 
fe perd ; on leur donne] en même tems 
une forte averfion pour tout ce qui y eft 
contraire. Les imprefllons étant très forf 
tes dans l'enfance, il eft à préfumer que 
celles qu'il a reçues, ne feront que fe for
tifier par l'âge. Car à moins qu'il n'ait re
çu du Ciel une force d'Efprit prefque fur-> 
naturelle, la Raifon aura beau faire enten
dre fa Voix dans un âge plus mûr, les 

L 4 pré-
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préjugés auront pris de trop profondes raci
nes pour qu'il tente même de lés extirper.' 

Les Hommes font pour la plupart dans 
îe Cas de l'Enfant dont je viens de parler. 
Prèfque tous fuivent tel ou tel Siftème de 
Religion, uniquement parce qu'ils l'ont hérité 
de leurs Pérès. Plusieurs d'entr'eux,fortemait 
perfuadés qu'ils font lesDépofitaires de la Vé
rité, fe croient obligés en cette qualité de s'o-
pofer au torrent de l'Erreur., foit de bou
che , (oit par écrit. Ils fe perfuadent que 
la Providence les a placé dans le Monde, 
pour empêcher le triomphe de l'Héréfie & 
de l'Irréligion ; & afin de répondre à cet
te prétendue Vocation , ils examinent avec 
un foin extrême, fi tels & tels Auteurs 
ne s'émancipent point à avancer quelques 
Proportions Hétérodoxes. Comme Don 
Quichotte, la tête remplie de la Chevalerie 

Erenoit des Moulins pour des Géaus; de 
lême ces zilés croient découvrir le Ve

nin de l'Héréfie dans les _ chofes qui font 
le moins fufceptibles d'un fens hérétique. 
Selon eux - - >•--= fl* «t"1'5 V * 

• • fjc >n« •soj» a> "*»«••• 
MALBB.ANCHE eft SpinoGfte, & LOKE en fes Ecri:j 
Du Venin «TEpicuie infcâe les Efprits , 
ïope eft un Scélérat, de qui la Plaine impie 
Ofe vanter de Dieu la Clémence infinie, 
Qui piétend foleraent, ô le mauvais Chtétien! 
Que Dieu nous aime tons, & qu'ici tout eft bien * 

Les 
* V«tawe, tyitn furj'EnYie, 
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Les trois premières efpèces de Critiques 
dont j'ai fait mention ne font pas forf dan-
gereufes, pour ceux qui en font les Objets. 
Si elles ataquent un bon Ouvrage, elle ne 
font pas capables de faire perdre à l'Au
teur fa réputation : Si c'efl un mauvais Ou
vrage, tout ce qui en peut arriver de pire» 

-c'eft de le faire tomber un peu plutôt dans 
l'oubli. Mais il n'en eft pas de même de 
cette dernière efpèce de Critique: Souvent 
l'Innocent elt envelopé avec le Coupa
ble. L'expérience journalière nous aprend 
qu'il n'v a rien qui trouve plus facilement 
crédit qu'une imputation d'irréligion. Sou
vent il fufit qu'on ait eu le malheur d'en 
être acufë, pour être regardé comme w\ 
Homme dangereux clans la Société, & pouc 
s'atirer le mépris d'un grand nombre de 
prétendus Dévots, toujours prêts à rece: 
voir les impreflïons défavantageufes qu'on! 
veut leur donner fur le compte de' leuc 
Prochain. 

A A ,;,î."V..- - , r \ . . ,. ,-.. •_•• •• 
Tout Medifant eft Prophète en ee Monde. 
D'abord on «oit le mal ; nwi« à l'égard du bien 

lr faut que la vue en répande * 

* Contet dç I« Fo«. ,'"• 

. >:*• F . D . 

Nous-



170 J O U R N Ai. H E I V Î T I Q U E 

NOus av<j»ns iaferé dWs m|s préèédens 
Journaux quelques Lettres du1 célè

bre Mr. ROUSSEAU,, qui ont paru, faire 
plaiflr à nos Lecteurs. Depuis lors., il nous 
en eft encore tombé quelques unes entre 
les maim, que ce Savant écrivoit de Vienne, 
où il avoit fuivi Mr. le Comte Du Luc» 
Ambafïadeur de S. M. T . C. Il nous a pa
ru qu'elles méritoient l'atention des Gens 
de Lettres, tant par la beauté du Stile, 
& les Réflexions fenfées & judicieufes 
qui s'y trouvent, que par raport à diver-
fes Particularités politiques ou literaires * 
<jui peuvent interefler l'Hiftoire de ces 
tems là; ainfi nous croïotis qu'on ne nous 
faura pas mauvais gré de tirer de la pouG-
iîere du Cabinet, des Morceaux , qui pour-
roient y être enfevelis pour toujours. 
Nous en donerons donc quelques Extraits 
de Moisen Mois. 

• .- . . - . • . • ' •. . • ' - . • • I 
. . •• i •< . ' : «i) l -' : j«f» 

: '- .•{, .1 118 
'• ."Ml»;; iup *i;cÂi'4 

LE T-



L E T T R B, 
Ht Mr. Rfl ûs S E A U , écrite de Vienne en 
v Autriche te H- Juifàt'iîtf* à Mr. 

F R O S S E Ï ^ E 4 Lféh, far ta Guerre 
entre Madame D A CI ÊR ££ -Mir. <J* L A 
M o T T ÉV * focafion des Oeuvres J?H*z 

1 mire. 

QUelque agréable que foïeht les Nouvel 
les que j'ai aprftes par vôtre dernière 

Lettre , la manière de les aptendrfc Peft in*. 
fiiiiment d'avantage, & l'art de PHftorien 
Pempbrte dé beaucoup fur le mérite dé 
rHittofre. Vous favez que celle ci > auffi 
bien que la Poëfié, a fes fondemens dans 
la JMbrate, & que les Faits qu'elle raporte 
n'ont d'utilité qu'à prôpdrtitàr de la co-
Holflairèe-qtf*e;lle done des Vices & des Ver
tus atachez à la Condition humaine. Ceft te 
firuit que j'ai tiré, Monfieur, du récit que vous 
me faites de la Guerre Poitifte renouveliée 
en France. J'y ai parfaitement recpnii 
l'Efprit qui règne aujourd'hui dans Paris i 
& par les Héros des deux Partis t il m'eft 
aifé de juger du Caraâère de tous ceux qui 
cpmbatent fous leurs Enfeigues» Cette Dif-

putc 
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pute pourroit quelque jotar fournir .matière 
à quelque Iliade Conique; d'autant plus 
julle dans fbn apltquation t 'que tout ceci 
finira foi vaut les apareiipcrsv pariai Vi<5loi-
re des Grect fie par Pauéaaftffement des 
Defcencfcns de franem. U fera facile d'y 
introduire des Divinitez & d'y faire voir 
la Préfo«îptidn,TEutêtemeht, la Témérité, 
l'Ignorance, les Armes à la main 9 contre 
la Raifon, la Vérité, fie le Savoir. Ces 
Divinités auront les Vertus & les Défauts 
c$f Bombe donne aux fiennes, fie VHeBvr 
des Cafez aprendra par la, puis qu'il ne l\ 

Jïointapris ailleurs, la diférence que la Théo* 
ogie des Poètes, auflî biea que la nôtre, 

atoûjours faite entre I / E T R E S U P R Ê M E 
& lés Divinitez fubalternes » conuës fous 
les nom* qtftiomère leur a donné. Ce 
nouvel Ariflnrqae n'avoit pas befoin d'une 
grande recherche pour s'en inftruîrc ; Il ne 
foloit paur cela qu'ouvrir Platea fie tous 
tes Phflofophes Anciens t qui ont ^crk de 
la Nature des Dieux. H y aurjûtfc vûfjue 
les Païens recônoiffoient corne nous aafe 
première Imriligence douée de toute jper-
têdion, «& qu'entre ce premier Etre ôc nous» 
ils admettoient difétens dégrear d'IoteUig«r 
ces>mdïermes, plus pârfaiteafic plus puit&fitjé̂  
«jue PHome ; mais pourtantAjWTgîii^kn** 
perfoôioaj, auflî l>ica qa&la Dépendance* 

puis 



A o u T i 7 4 4: J7i 
puis qu'elles étoient affujeties à la Néceffitét 
dont ils faifbient une Divinité (upérieuie 
à Jupiter mémo , le Martre de toutes les au
tres. Ils CQncevoient dons loirs Dieux à 
peu près corne nous concevons* les Anges ; 
& puis que nôtre Religion en admet de 
bons & de mauvais , il faut avoir qne idée 
bien fublime de celle des Païens, pour 
faire un crime à leurs Poètes de ce qu'ils 
ne les font pas tous aufli parfaits que Dieu 
même. Homère aufli grand Philofophe que 

grand Poète, favoit (a Religion mieux que 
s Cenfeurs » & ce n'eu point un mérité à 

Virgile d'avoir donné moins de Paillons que 
lui à fes Dieux, puis qu'au contraire Ho-
mit*, en les y aflujetiffint, à jette dans 
ion Poème une chaleur qui manque à ce
lui de Virgile y tout admirable qu'il eftdaii-
leur. Ajoutes, Mwijwtti à cette ignorance 
du Cenfeur une otraragance de Jugement» 
qui eft de condamner Homère fur le para* 
lelle des Mows & des Ufages qu'il a dé.' 
crits, avec ceux de notre Siècle, & de 
vouloir ainfi avilir le plus beau Monument 
& preiqUe le feut qui nous refte des Cou
tumes de h précieufe Antiquité. Il n'& 
Sas fongé qu'en méprifant ces Coutumes , 

faifoit le même Outrage aux Livres de 
PAttitn TefiAtHMt, qui y ont un fi grand 
aport*; Aa^pltoofriil y a /qpgé, & c'efl 

peut 
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Iïeut être ce qui lui a fait naître la* pénfêe de 
es coirtbarre fous le nom d'un Foëte pro-*' 

fine. Mais c'eft trop s'étendre -fut deï 
Objfc&ibns qui ne méritent ptt* d'être refe-
tées;& ie ne doute point que M*datae Daciet 
n'achève d'épuifer eette Matière 9 dans' fe* 
Remarquer fur tOdiJfèe. ftâ beaucoup 
d'impatience de voir ce Livre imprimé & 
Mrs. Fabri & Barîlht me fefoient un grand 
plaifir de me l'envoyer ici, avec un Cmm-1 

taire Hifimqut Jur Mr. Deftrèdàx, dont 
tout le monde a été auffi eharmé tfue moi* 
fur la première feuille que fen ai fefc 
voir ici &c. - "•> -

MR. Brojjette répondit à Mr.fy»jfaù1ë 
28: Août 171 f. Dans cette Lettre il 

lui envoïoit une Epigranïede-Mh Z>^n4ttwc,: 

qu'il difoit lui avoir et*didée«t!trâois$aît 
cet Uluftre Poète fattrique : EHe Comïfeenw 
çoit ainfi : , • i s * 

De fix Amant content tk non jalptâÊix^ ^ 
* Qui tour à tout fendent M«dftrtrirtlil&è}w 4 

Le moins volage étoit Jean fy» £gftux;£cc f i , rS 

Voici l'Extrait de la Répoafeque Mp) 
Xgujftau iît à Mr. Bmffette ta) i ^ " d c * ' 
tobre 171 ï* P T - ^ ^ 

JE conoiflbis & je fkvois4ti4œ*ip»tt«jKv 
la petite Epigramc de M**'*bW**& 

que 
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cjue vous avez eu la bonté de in'cnvoïer. 
On prétend que c'eft un bon mot de Mr. 
JÇucme au : Comédien Chamneslii dans le 
ten»s qu'il fréquentoit la tylaifon de celui 
çL Mr. Dijfcéaux ne Ta pas mife au jour, 
pour ne. point douer pnfe aux Cenfeurs 
trop (crupuleux j parce, medifoit-il* quun 
Ouvrage fèvèri ftut bien plaire aux Libertins; 
tuais un Ouvrage trof libre ne flaira jamais 
aux Perforwes févéres: Ceft une Maxime 
excellente, qu'il m'a aprife trop tard, & 
que je me repens fdrt de n'avoir pas tou
jours pratiquée. 

Tout ce que vous m'avez mandé touchant 
la mort du feu Roi nous a été confirmé par 
un^fbulc de Lettres, qui ont répré(entc ce 
Prince, comme un parfait modèle de 
Pieté, de Confiance de dcRaifon, &pour 
tout dire en un mot, comme le véritable 
Succeffeur de S* L ouïs, jamais une Vie plus 
illuftre, ne fut couronée par une plus belle 
mort; ai fi un Païen comme Selon a reconu que 
la Félicité du Honus, confijloit uniquement dans 
la feience de ntèurir, que ne devons nous 
poî«t augurer €Je Ja mort d'un Roi » qui a 
lu finir fj glowWement la plus glorieufe 
Carrière qui fut jamais? Que les jufles 
apiaudificmens que nous devons aux Vi-
v«pt3 iw ^©tt̂ AHent Doim oublier ceipc 
q u a ^ ^ d e v a b auxJ^rtfi Jk«qus nôtre 
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Nation aprenne des Etrangers & de Tes 
Ennemis mêmes, à refpeSer la Mémoire du 
plus grand Princequi ait jamais gouverné la 
Monarchie depuis Charlcmagpe. N6tre legé. 
reté eft le Principe de tousjios Vices, & 
ceux que le feu Roi, a le plus élevez no 
peuvent mieux attaquer fa gloire, qu'en té
moignant? corne ils «font par l e ^ ingrati
tudes combien ils étoient indignes de les 
Grâces &c, 

» 
Voici ce qu'il ajoute fur le Caradère de 

l'Empereur CHARLES VI. Ceft un Prin
ce icrieux & renfermé^ bien ditcrent de 
ion Prédécefleur, le plus *afable & le pl*s 
c?reflTant des Homes; mais il* a beaucoup-
d'Efpnt, une fermeté inébranlable & une 
grande * aplication à fes afaires. Quand 
Mr. PAmbafladeur lut alla douer part de 
l'avènement du Roi à. la Courone, & de 
la mort du Roi Ton Bilaïeul, S. E. lui dit ; 
Que hfea fyi, navoit rien tant recensante 

sàfon Petit Fils que dt fe former fur le Mo
dèle de S. M. Impériale, & que fit V#tut 
ètoievt îunifêe point de vue de PBducatim de 
ce jeune Prince &c. L'Empereur lui répon
dit : Je regarde » Menteur, ce f*t vem me 
dites corne un avertiffetnent de ce ***-)* <M* 
itre>tU4t9t<iuimMkge de ceqmjafmJQfa -

> *~ ~ - * $ * 
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îfune autre toHrt h Mr. Rouflpau du zf€ 

Juin 1716. fur une TraJu&hn, de Quin-
tiUenfarMr. PAU GÊGOIN. 

JE n'ai jamais ouï parler da nâuveau 
Tradu&eur de QCJINTIUEN. Il entre 

dans il$ carrière par une Entreprife bien 
dificile. U n'y a point dons l'Antiquité 
d'Ouvrage didactique plus plein ni plus 
éloquent que tes Livres desr Inftkutions. 
Je voudrois qu'un P A T R U nous en eut 
doné la Tradudion. Je répons à Mr. l'A-
bé Gtdoin d'un fuceès univerfel fi la fieq-
1» réçond à' l'Original, Le ïùblie y verw 
la 'Ration dans toute fa pompe & dans 
toute £1 ma>efté prononcer du naut de (on 
Trône ta condamnation des Critiques mo
dernes* Il y verra toutes les véritables 
Régies dé l'Eloquence apliquées, je ne dis 
point4 Homère» mais au ieul Homère, 4c 
ce dmu 9oêtc propofé non (efclement aux 
Focter* mais à tous les Orateurs corne Tu-
nkjuevra^ète acoropli de tous les génies 
oià Bttbq^iipfe^e.pûiflfe exercer. Je nfe 
pcpfe pas que perfone çfc rtvifer de dé-

M cliûcç 

é 



J78 J O U R N A I : H E L V É T I Q U E 
çliner l'autorité d'un Juge corne Quintilien^ 
Les beauté? d'Homère peuvent n'être pas 
feniibies à tout le monde; mais les Efprits 
les plus mal faits fendront le poids des 
raifons de Quintilien. Les autres ont plaidé» 
c'eli à lui de prononcer. 

L E T T R Ë 
De Mr. Rouffeau écrite de Vienne à Mf» 

. Sudre, le i2m c . Aeut 1716-. 

JE me flate, Mohfieur, que mes fentimens 
doivent me rendre digne de vôtre Ami

tié ; • mais je n'aurois jamais penfé que mes 
Lettres duffent mériter les Eloges dont 
vous daignez les honorer, u'aïant jamais 
fongé à les faire belles & étant là deiïus 
dans le principe de Sarrazin, qui déploroit 
le foin1 qu'on fe done pour briller dans le 
genre Epiftolaire vj& qui auroit voulu que 
toutes les Lettres començaflent par, J'ai 
ttçit la vôtre. Si je peni'ois que les miennes 
duflent être regardées corne des Ouvrages 
réguliers, j'écrirois beaucoup moins à mes 
Amis que je ne fais, & je prendrois bien 
plus garde au choix de mes paroles, mais 
je fuis naturellement peu foigoeux pour 



tes cbbfes qui ne doivent pas être publir 
ques. J'écris au courant de ma Plume , & 
je laifle iouvent des fauteŝ  pour ne point < 
Étire de ratures, perfuadé que c'eft aflez 
'de faire entendre ce qu'on penfe & que 
la diligence à répondre fait plus de plaifk 
à nos Amis que la correction à s'exprimer. 
'Je n'aTctbnc befoin , Monfieur t que de 
vôtre indulgence, & je me (aurai bien do
uer à moi même les louanges que je croi
rai mériter, lors que je ferai aflez heureux 
pour me /trouver de même fentiment que 
vous en quelque chofe. 

Je fuis très agréablement flaté, je vous 
l'avoue 9 quand je vois que nous nous ren
controns, vous, Mr. Brojfette, & moi, dans 
nos. jugemens fur les Matières qui fe pré? 
Tentent à notre Plume. Son dilcernement 
pourroit fervir de règle aux Critiques les 
plus délicats, & l'air de probité & de fa-
geffe qui paroit dans toutes fes Lettres 
augmente encore chez moi le prix de fou 
jugement.. Je ne ferai point de réponfe à 
la Lettre qu'il me fait l'honeur de m'écri-
re fur mon Portrait : Il faudroit le remercier 
de fes femercimens 9 & je nç veux point 
que nos Lettres dégénèrent en un Comerce 
de Corrçpifmens. Je vous fupli^, M on fieur^ 
de m'en "épargner l'embaras & der vouloir 

rfcicn lui CftUtioûer pour moi la reçonoiflance 
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que j'ai de toutes fès honêretez. Vous pou
vez lui aprendre en même tems, mais il le 
faura déjà, la grande & furprenante Vic
toire que le Prince EUGÈNE vient de, rem
porter fur les Turcs. 11 n'y en eut jamais de 
û complète. Nous n*en lavons point encore 
les particularisez > mais fuivant ce que dit 
l'Oficier qui en a aporté la Nouvelle, il faut 
qu'il y ait eu plus de 40000. Homes tuez 
du côté des Infidèles» qu'on pourfuivoit en
core à Minuit, quoique l'Afaire fût décidée 
dès Midi. Le Prince Eugène a écrit à l'Em
pereur de la Tente du Grand Vifir. On a 
pris tout leur Camp, leurs Munitions, leur 
Chancelerie , & 160. Pièces, de Canon. 
Cette fameufe Journée s'eftpaflee le j \ au,-
près de Petervaradin. Le Combat a comen-
ce avant 6. heures du Matin & les Turcs 
n'ont jamais combatu avec tant de valeur» 
d'opiniâtreté, ni même d'ordre » ce qui 
doit vous furprendre d'une Nation jufqu'ici 
affez peu disciplinée. Le deflein du Vifir 
étoit de bloquer Petervaradin & d'empê
cher par là le Pafiage du Danube au Prince. 
Sa diligence les a prévenus, & au lieu de 
conquérir l'Efciavonie, ils fe trouvent eux mê
mes expofez à la Conquête afTûréç de Belffra-. 
àt éc de Teniefirar &c. 

LÉ T.' 
« . . . mm — 



L E T T R E 
Aux Editeurs , à Vocaftm des Réflexions fut 

la Guerre, inférées dans les Journaux de 
Mai & Juin de cette Année. 

M E S S I E U R S . 

£N Iifant la Suite des Réflexions fur la Guer
re » je n'ai pu m'empêcher dcr faire eçt;-

te Remarque, que favois déjà faite en 
maintes ocafions ; Ceji que les Chrétiens ont 
des Principes de Morale certains & invaria* 
blés; 6? qu'ils ne laiffent pas de les abandonerf 
& de les facrifier % lors qu'il s'agit de flater 
les Grands. 

L'Auteur des Réflexions propofe une 
•Queftion importante » fans la réfoudre j quçi 
tju'fl admette un Principe capital capable de 
Je faire-évidemment & néceflairement, la
voir, Qgtîly a des cas9 OH m Chrétien doit 
être le Martir de la Morale, auffi bien q*e 
M Dogmes. 

-Sur ce Principe, je prie P Auteur des 
Réflexions 9 & tout Leéteur Chrétien & 
Ami de la Société 9 de bien pefer les Confî-
dérations futvantes. 

M 3 l. sa 
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S'il y a une diférence cffentiellc entre 

le gufte & Vlnjufte, l'Ordre & la Volon* 
té des Souverains > ne peuvent pas rendre 
jufte, ce qui de fa nature eft in jufte. 

Le Meurtre eft évidemment injufte ; il 
répugne même à la Nature : Il nepeut donc 
pas devenir jufte uniquement par l'Ordre 
du Souverain , & Amplement parce que tel 
eft fon plaifir ; à moins que cet Ordre ne 
foit fondé fur des raifons juftes ; corne il 
l'eft dans la Punition des Criminels, & dans 
une Guerre jufte & néceffaire. 

Si les Souverains peuvent dire purement 
& Amplement, Tu tueras : Ils peuvent dire 
également : Tu adoresas ̂ d'autres Dieux ; Tu 
ferviras les Images ; Tu prendras ,/r Nom 
de Dieu en vain ; Tu profaneras le Jostr 
du repos ; Tu mipriferas Pire & Mire; Tu 
paillarderas ; Tu déroberas; T# rendras faux 
témoignage ; Tu convoiteras. D e forte qu'il 
n'y auta plus aucun,Cas, ou Ton doive^ 
être Martir de la Morale, & où l'on puiflfc 
dire aux Souverains : Jugés vous mêmes 
devant Dieu, s'il eft jufte de vous obéir 
plutôt qu'à Dieu. i 

On n'évite pas la Dificulté, eodtfent 
qu'un Sujet peut.prendre les. A*»e* fens 
s'informer , u la Guerre ou il d$ït kïym 
eft jufte ou injufte. Car fi on admet ce 
Principe » qu'un Home peut fe déterminer 

à 
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June Aâion très importante y poulie Bien 
temporel & éternel des Homes, fit par coït* 
féquent pour la Gloire de Dieu » (ans exami
ner , fi cette Aâion efl jufte on injufte ; il 
n'en faut pas d'avantage, pour établir TO-
béiflance paflive ; d'un côté le Ûefpotiftne, 
& de l'autre l'Eidavage le plus outré, & 
pour détruire entièrement la Religion, la 
Morale , & tous les Liens de la Société* 

Mon fentiment ne feroit fujet à aucuii 
inconvénient réel ; i°. Parce que dans un© 
Guerre jufte & néceflaire, il feroit aifé 
d'édifier ceux qui auraient des fcrupules de 
bonne foi. 2°, Parce que, en perdant ceux 
qui par Poltronerie feroient femHant d'a
voir des (crapules, on ne perdroît pas 
grand chofe. Je fuis très perfuadé que 
les Souverains trouveraient leur compte à 
fusvre la Maxime que Dieu avoit établi 
parmi fon Peuple • Deuteroti : Chap. XX. 

Ce fentiment auroit fes avantages* i°* 
Les Souverains ne feroient pas fi prorats 
à comeacer des Guerres injuftes. 3°. Les 
Soldat» auroient plu» de courage & de 
fermeté. 30. Les autres Sujets païeroieat 
les Impôts de meilleur cœur. 

J'ai des cations pour ne pas 'me nom* 
•aer j mais je n'en fuis pas. moins* &c. 

M 4 NOU3 



NOUVELLES LITERAIRES. 

H O L L A N D E ET SUISSE. 

T E Sr. JEAN LUZAC» Libraire à Lei^ffe 
*"* propofe d'imprimer par Soufcription,LE 
LIVRE DE JOB, Trad*8m Nouvelle, avec 
me DISSERTATION préliminaire & des NO
TES Fancoifesîi Latines par M« ÂB. RUCHAT, 
M.D.S.E. &Prof$twenTki0kgieàLa«fa-< 
ne. Cet Ouvrage eft tout à fait aligne de l'a* 
tcntion du Public 9 & l'on ne peut que lavoiï 
bon gré à ceux qui confacrent leurs Veilles à 
Féclairciflement de l'Ecriture Sainte v pour en 
faciliter l'intelligence à tous les Chrétiens, 
& leur en rendre la ledure agréable & uti
le. La Pieté d& Mr. Ru C H A T Ta por* 
té à entrer dans cette pénible , mais glo-
rieufe carrière. Il eft réfolu d'y travailler 
avec toute Implication & la diligence poP* 
fibles. Il s'eft propofé de commencer par 
les Hagfograpkes* Sa Verflon fera acompa-
gnée de Notes amples. Il y en aura de 
Françoifes pour Fufage de tous l*s Leâeurs. 
Il y en aura à part des latines pouc les 
<*ens de Lettres. Ces dernières rouleront 
fur les mots dificiles du Texte. 11 y join
dra des Diflertations relatives aux JMatiérw 

du 
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du Livre» Ce Savant eft d'autan^plûs eïi 
état de réuffir, qu'il cft profond Théolo
gien, & que depuis fa tendre Jednefle il 
a cultivé Pétude de la Langue Hébraïque, 
dont il publia même une Grammaire à Uide 
dès Tan 1707. 11 eft déjà affez avancé dans 
(on entreprife. Mais il juge à propos de 
preflentir le goût du Public par le Livre 
de Job. La Préface ,eft fuivie d*une~Idn-, 
tue I N T R O D V C T I O N , qui répond très* 
folidement à quantité de QuefHons impor
tantes que l'on fait fur cet aftcieû Livre; 
Le célèbre Mr. SCH v% T E N S , qui a pu
blié en Latin un Commentaire incompara
ble fur ]ob% & qui eft le premier Home 
de VEmrtpe pour la conoriTance des Langues 
Orientales, a eu ocafion de parcourir ( ou 
plutôt de lire atentive ment ) ce Manufcrit, & 
a témoigné ,en faire un cas extraordinaire^* 

L'Ouvrage fera imprimé en grand Quart* 
On fe fervira cour le Texte , du St. Àu-
guftin, & du Cicero pour les Notes, Ca-> 
saâères neufsr & fur beau Papier; le tout 
conforme au Programes qui vient d'être 

])ublié. Oay peut voir un Echantillon de 
a Verfion & des Notes de M. B&cbat, pris 

de quêlcpics Veriëts du Chap. XIX. de Jofir* 
On comptes qde cet Ouvrage pourra être 

de yo. Feuilles ; ce qui, à raifon d'un Soû It 
.FeuiU, 

* Ce font les termes de la Bibl. stôWe, T. XXXII. P«*"j$, 



tB6 J O U R N A L * H E L V É T I Q U E 

Feuille » feroit FI. 2. 10. & pourle Titre 
rouge & la Vignette 2. f. amfi- H fe do* 
neroit pour FI. 2. 12. 

S'il fe trouve après ritnprcflîoti plus ou 
moins de Feuilles, les Soufcripteurs paie
ront à proportion. On pourra fouscrire 
jufqu'au }I. Janvier 1745*. Dès qu'il y au* 
ra trois cents Soufcriptions, ie Libraire* cor 
menccra à faire imprimer. Et les jouferi-
vans comenceront feulement à païer, quand 
on fera arrivé à ce nombre. Alors ils do* 
neront trente Sous par Exemplaire ; ils 
paieront - le refle en recevant i'Ouvragep 
que le Libraire s'engage à leur livrer avant 
la fin de la même Année 1747. fous pei* 
ne d'une Amende de trois cents Florins 
en faveur des Pauvres de PEglife Walotme 
de Leiâc. Si le nombre des Soufcriptions 
monte à quatre cents» on ne tirera aucun 
Exemplaire au-delà. Mais au cas que ce 
dernier nombre ne fe trouvé point rempli» 
les Exemplaires qui relieront» ne. feront 
pas vendus au deflous de trois Florins & 
trois SQÛS> chacun. 

Les Soufcriptions fe feront auffi à Atnfor* 
dam chezMn.Waesbcrgep Humbert* VHonitit 
Châtelain, Cbxngmon* Wetftein, & Lohner; à U 
Haye chez Mrs. Goffi, Neatdmej de Hwèt% 
H*(Jm9 van D$h% & Beaur*iarJ*Kk fytter-
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i*M chez Mr. Bemm; à Dard chez Mr. 
iw?i Braam, à Utrechtt chez Mrs. BroeieUt* 
On pourra pareillement fbufcrirc à Z/irtfï 
chez, Mrs. Heidegger & Contp., à JB«we 
chez Mrs. Gottschall & Comp, à Geu&e 
chez Mrs. Crairar ç£ Fr̂ w Philibert, à In*-
//we chez Mrs. Bouquet & Camp. & à *&£-
c£Afe/ chez les Editeurs du Journal Helvé
tique. 

Au refte le Travail de ce Savant ThéoJ 
logieà peut être utile à mutes les Cornu* 
nions Chrétiennes 9 parce qu'il a évité foi-
gneufement dans ks Notes tout ce qui fcnt 
la Controverfe, & qu'il s'efV borné uni
quement à expliquer le fens de fon Texte» 
avec toute la netteté & la fidélité pot 
iibles... 

LA S A I N T E B I B L E , avec les Ar̂  
gumens les Notes & les Réflexions 

de M. O S T S E R T A L D , qui s'imprimoit 
à Neûcbâtel, vient d'être finie à la grande 

.fàtisfàdion du Public, qui Tatcndoit avec 
impatience. Nonobftant toute la diligen-
ce que l'on a aporté à cette Edition, elle 
fl& pu être achevée- auffi tôt qu'on Pau-
roit iouhaité; mais Ce petit retard ne pro-

« vient que de Patention que J'o» a eue pour 
la pcrfédtioner autant qu'il étoit pofliblcJ 
Cefi aux Conoifleurs à voir fi on a réufiï. 

Les 
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Les Soufcrîvans pourront) dans te couraht 
du Mois prochain, faire retirer leurs Exem
plaires , en s'adreftaitt aux endroits OÙ ils 
-auront foufcrit : Ils paieront les fraix du 
'Port depuis NeûchâteL / 

Quoi que nous aïons inféré * dans ce 
Journa1 quelques Avis fur cette Edition, 
nous n'avons pu doner eflbr à nos fenti-
mens fur le Travail de Mr. OSTERVALD* 
qui a paflfé par nos mains, & duquel nous 
ientons par conféquent tour le prix. 11 
cft inconvenable que cet Illuftre Théolo
gien , dans la quatre vitfgt & unième Aff
ilée de fa Vie » ait pu en moins de deux 
Ans faire' Un Ouvrage de cette importan
ce , fans négliger aucune de fes Fondions 
Paftorales, qui font très considérables. Ceft 
aux Théologiens verfés dans les Langues 
Originales de l'Ecriture Ste ; c'eft'à ceux 
-qui font leur principale Etude de ces Di
vins Livres, pour rinflxndion & Pédifica-j 
tion des Eglifes Chrétiennes, à doner leurs 
Remarques fur cette Nouvelle Verfion. 
Pour ire qui nous regarde » nous nous bor
nerons à ics généralités. L'Efprit de Cha
rité, & de Pieté qui a toujours animé l'Au
teur* Ci fidélité fcrupuLeufe, dans la Tra-
duâion; fa modération, fa circoafpeâioat 
en toutes chofes, peuvent rendre cette 
Nouvelle Edition des Livres facrez tris 

utile» 
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mire > pour toutes les iComunions Chré
tiennes. 
. Les Argumens, qui font à la tête des 
Livres & des Chapitres, en renferment la 
fufcftance ; ils font fentir la liaifon qu il y a 
des Uns aux autres ; ils facilitent l'intelli
gence de PEcriture; & le tout avec cette 
juftefle & cette préerfion, qui ont toujours 
lait le Cara&ère diftindif de leur Auteur. 
. Les Réflexions placées à la fin des Cha» 
pitres en découlent fi natureliejnentj elles 
Jont fi belles, fi folides , fi fortes & fi plei
nes d'Ondion, quelles ne peuvent que con« 
tribucr très éficacément à l5inftru#ion & à 
l'édification dé ceux qui liront l'Ecriture 

< $aiitfé d*ns cette vue. 
Les Notes explicatives éclairciffent les 

endroits obeurs du Texte» & il nous à 
paru, que M. OfiervaU n'en a laiffé pafler 
aucun ians doner une Explication fatisfaf-
fante, fi l'on en èxcepfe ceu* dont Diett 
n'a pas encore révélé 1* conoiflknce à fois 
Eglife. 

Mais te fcjui répand encore une clarté plus 
générale dans les Livres facrez, & qui for
me .l'eflentiel du Travail de M* Oftervaldf, 
ce font les Corrections dans le Texte. * 11 fau-
droit ttanferire pTefque toute la Bible, pour 
&ire conoitre les avantages de cette nou
velle Vérfign, En Ja comparant avec te 

* " jTextç 
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Texte Original i on trouvera que Je fenfr 
en eft rendu avec fidélité & d'une maniè
re naturelle, dégante, & lumineufe. La 
même comparaiion faite avec les autres 

' Verfions, fera fentir combien nos. Egiifes 
font redevables à ce zèle & pieux Théo
logien , de leur avoir ainil procuré en nô
tre Langue le précieux Tréfor de l'Ecritu
re Sainte dans toute fa pureté, & avec 
tles iecours fi confidérables pour la lire avec 
intelligence & avec fruit, & pour la ra-

Eorter à fa deftination , qui eft le Salut des 
[ornes & Pavanccment du Règne de Dieu. 

Puiffe cette Divine Parole produire de plus 
en plus ces heureux effets/ 

Les Editeurs de cette Bible ont Sait ftW 
re par'un des * plus célèbres Graveurs de 
Paris, PEftatppe de M. OftervalJ, fur un 
Portrait très refletnblant Cette Eftampc 

. eft des plus propres & des mieux exécu
tées; & on la trqpve chez les Srs. Boive 
& Comp. pour le prix de 14, Sols. 

¥ Es Srs. Boupfuet g£ Comp. de Laufanne $ 
*** viennent d'achever l'impreffion d'un 
Ouvrage curieux & intereflànt : Il eft in
titulé : Traité de la Comète qui a para en 
Décembre 1743. & Janvier, février & Mari 
1744. contenant, outre ks Obfervationt de 
Vdutm, ctUtt qui gnt tti faite/ i Paris f** 
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Mr.Cajfwiy & à Genève par Mr. Caîandrh 
ni/ On y a joint diverfes Obfervatibns & 
Differtations Agronomiques. Le tout eft 
acompagné de Figures en Taille douce. 
L'Auteur eft Mr. D E C H E S E A U X , Petit' 
FHs de M. le Profeffcur De Croafiz » conu 
très* avantageuferoent dans la République 
des Lettres f &} dont en particulier les Re-

. marques (ur la Comète» ont été liies & fort 
çplaudies dans l'Académie dos Sciences de 
taris. Cet Ouvrage eft en un Volume 
in 8?. . 

Ils ont auffi imprimé & diftribuent ac
tuellement Léon Euleri Methoàut invttitndi 
Lineus curvm Maxirni Minimive frefrictate 
gmientetï five folutio Problermtis Iroferimc* 
trici ktffîmtfet&aaqtit qfctmfa 

Thï 
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R emarques fur les Habits & fur ta Mode. 9 $• 
Sur la diférence qu'il y a entre les 

Catholiques & les Proteflans, pour fixer 
le Jour de Pâques. I 2 f 

Dialogue fur ce qui fait le bonheur de la Fie. 148 
Suite des Réflexiavs fugitives fur la Critique. \6z 
Extrait de diverfes Lettres de Mr.. Rpujfeau. 170 
Lettre aux Editeurs à l'ocafion des Réflexions 

fur la Guerre l 8 î 
Nouvelle Verjîon du Lèvre de Job* far 
- Mr. Rachat. 184 ^ 

Avis fur la Bible de Mr. Ûftervalâ, qui 
vient (Pitre achevée. 187 -

Traité de la Comète qui a parti cette An
née far Mr. de Chéfiaux. 190 

Léon Euleri Mèthodus mveniendi Lineus 
cttrvus Maximi Minimive proprittate • 1 
gaudtntes î§c. ;f.;/ fgi • 
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